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sous le soleil

,
(De notre envoyé spécial)

Pointe-d'Europe,Mai...

_
On n'a pais encore pris le Haricot-

Vous ne savez pas ce que c'est que lje
Haricot î C'ést un petit pip qui se trouvée
devant la 216.

.
I

;

— D'où, «viens-tu ? demande un poilu
à un autre.,

< - .
.1

L'autre répond : '• : i N

— Du'Haricot. *

Ils l'ont appelé Haricot, sans doute
parce qu'il est petit, "qu'ils le jugent
sans

,
importance ; ce.n'est pas à sa forme

que ce ;
pic doit son nom, il n'a rien d'un,

haricot Ils parlent de lui sans respect,
ils l'auront avec la pointe' de la baïon
nette. Ils disent : « ce haricot » du mê
me ton que l'on prononce : ce vaurien ;
il -ne leur en impose pas. Tandis que la
816... pour la 216, il faudra pousser avec
la baïonnette jusqu'au canon du fusil,
cette cote est une trinité ? c'est à la fois,
la 216, Allisi-Baba, .le Pic de l'arbre.
Toutes les journées, toutes les nuits,
on ne parle que d'elle.

Par moment, vous entendez un poilu
qui, faisant son signe de, croix, s'écrie >:

« Au nom de la 216, d'Allisi-Baba, du
Pic de l'Arbre, ainsi soit-il, Turcs flchez-
uous la paix, je veux pioncer. » ;

Sur l'air de " Tipperary"
A notre gauche sont nos amis les An

glais. Quoique le soir ils chantent des
psaumes en souvenir de leurs camaradrs
tombés, ce ne sont que des .rêveurs.
Sans nier le. sentiment qui les inspire,
ils semblent surtout sensibles à la
beauté du chœurqu'ils font ainsi mon
ter dans la nuit. Ils regardent fixe
ment, mais il n'y a pas de vague
dans cette, immobilité; c'est pour sonner
cè qu'ils ont, devant les .yeuxXIls fre-
,(Çjnnent une rengaine, mais comme on
siffle, pour s'occuper, non pour laisser
leur esprit s'envoler sur une réminis
cence. Le mirage ne les gêne pas p)us
que ..leur pantalon. Ils ont coupé leur
pantalon au-dessus, des genoux. On "di
rait de grands bétiés prêts à courir sur

"la= plage, les cuisses à demi nues. Au.
moment de la relève, la compagnie oui
pa,rt aux tranchées est précédée de deux
cornemuses. Les cornemuses jouent Vair
de Tipperary. Ils vont au feu avec la
même chanson qui fajt tournoyer leurs
petites danseuses dans nos music-halls
internationaux.

Qtfë de tâcfes"icîTTlu'S haut," &" Gtfba-
TepéT seuls,'""séparés com'plèteriïenif'du
fBontV^ës Australiens, en tirailleurs,' se
sont installés sur la cote 35. C'est de là
qu'ils sont descendus dans une vallée de
la mort. Ces chasseurs d'opossum, ces
mineursXj'or, le cou nu, les jambes
nues, ne •

combattent pas : ils sabrent.
• Rester dans les tranchées, tirer à l'abri

.
d'un arbre, est-ce qu'on a vu ça en Aus-

.
tralie ? D'ailleurs, ils sont trop grands,
trop larges, trop costauds. La guerre 1
Mais c'est faire des moulinets avec une
lame d'acier tranchante. On veut les mè-

v'j * .» s;'l •• ; 5\, - ! ' ;} S A

« Toi, blessé,Sénéga 1 .•»
leur;demande-

t^on. t^-'oïOui.*»; ?-<. « .
Y ta 4>on;alqrs;î |

— «
Yla bon tout-dé mêmè..' » <> «.M s

Grosses.=facesxamuses;;C:'est vous qui,,
dans: ces ra.vips.sanglants, mçtt^zde la!
philosophie, et.vous:h'en connaissez pas
seulement te mot 1

- ; < '
. 5

î '
Voilà céùx; qui,.'sous:le coupt

de màs-
suexiirsoleil,' vont accomplir la' grande
cç.uvre 'd'Orient.., ' 'v. : ;

•? t.
v

.
Ah, t oui le soleil'- Çst-ce que ceux, qui;

ne sont pas: icijcqnnaissent
., 3

le
.
soléil |l.

Quand ion subit quelque: chose! d'intense,
on s'imagine. que <ni vous, -ni -d'autres
n'en ont jamais-supporté a"utant..-'U n'at
tend 'pas midi, le soleil poUrvvous fràp-
per,sur la tète.,-Dès 9 heures'du' 'matinal
descend. « Descend-»;est le-ternie* qù.'il
faut. On croiraitque tout:en ;

le 'chàuffàirit.

il compresse l'air, et que,l'air;et Lui,vont
finir par vous écraser.-"C'est

• •
lui,, plus

qUe les chocs' du
;
combat,qui commence

à creuser ce sillon sous les yeux de cha
cun,,ç'ëst'lui qui voù's cloue un hom'mé,
eh plèiti chimp,' dëbout, et qui lui. fait
dire. :?«. Je, me f... de,-,la, Italie, il 'fait trop
chaud »;,sc'est. lui

(
qui .fait ;Criêr : «'J'-ai

soif 3>
:auxïbles3ésî;, t > iU:y h

Il y a. q;uatre jours, il se mit- tout, à
coup à scintiller; sur un homme dont
la poitrine n'était qu'un étalage dé; fer
blanterie. Cet homme s'avançait à l'abri
du drapeau blanc.ïl s'approchait,faisant
de grands saluts, dessinant des révéren
ces, embrassant un papier qu'il''ten
dait ensuite vers les Français et qu'il
ramenait à sa bouche pour le baiser une
autre fois et le tendre de nouveau. Il
était richement vêtu. Son visage s'éclai
rait d'éclatants;sourires, il suppliait

,
les

deux bras» en avant.-Tous ses gestes par
leur grâce et leur douceur étaient d'a
mour. Des lignes françaises, on lui fai
sait ^igne que non, flu'on né 'voulait
pas parlementer, qu'il s'en retourne. :II
insistait par des génuflexions,,il'portait
sa main à sa tête dix fois de suite, puis,
dans un mouvementd'infinie, tendresse,
il remettait son papier sur. ses. lèvres,
lui plaquait un baiser sonore,et, la bou
ché tendue, dans une attitude,de suppli
cation l'offrait une suprême, fois,à notre
officier comme une mère tendrait son
enfant qu'elle voudrait sauver d'un
malheur.

On le renvoya avec ses sourires et ses
baisers. Venait-il demander, comme
l'un de ses arpis, voilà une semaine^ que;

;
i'pn batte s|tîS ç^ii ? J ;

La belle vie
.

A deux cents mètres de cette comédie;
on se .tuait. A droite, on riait, car tout
le monde riait ; à gauche, des hommes
achevaient de mourir. Placé entre ces
deux scènes, un lieutenantput voir à la
fois les scapinades de ce guignol et lès
gestes des blessés, ces gestes qui veulent
dire toujours la même chose : « J'ai
soif,-j'ai soif. » - i

J'en ai rencontré un de la légion qui
s'en venait le long de la mer, traînant

£ager ? On veut leur prouverque ce n'est i,
plus de cette façon que l'on se; tue ? j

Est-ce" qu'elle regarde les autres la fa
çon qu'ils préfèrent ? Et ils y vont avec j
leur .belle poitrine en' avant, avec leur |

chapeau à la Morès et leur aumônier
qu'ils appellent le pilote.du ciel.

« Y :'à bon tout de même »

,
Et. nos.Sénégalais ? Car sur ce front

iô ïplus petit de tous, il ne manque qu'un
peuplé pour que les cinq parties du j

monde y soient coude à coude. Dans 'ces \

sept kilomètres on peut voir à la fois
l 'Europe, l'Afrique, • l'Océanie, l'Asie :
l'Asie avec les Hindous.

Nos Sénégalais ont en ce moment
on grave souci. Ils sont persuadés que
les Turcs rampent la nuit et viennent,1
quand ils dorment, arracherleur baïon-.
nette de leur fusil. A force de mener là
danse, des baïonnettes ne sont plus bien
Accrochées. On en perd, on en trouve
sur le'rebord de la tranchée. Les Séné
galais, à leur réveil, sont secoués d'une
intense colère. D'autant plus qu'ils se;
sont laissés dire que les Turcs les appe-
Saient les nègres. Les nègres ? Ah ! par
Couraud — ils jurent beaucoup par
Gouraud — ils verront si des Sénéga
lais sont des nègres.' ;

Ce sont des enfants. L'âge ne leur
floane pas de gravité: Ils sont touchants j
de candeur, de confiance, d'irréflexion. '

par une corde un maigre chien blanc.
— Ah ! là lia ; faisait-il à côté de moi,

ah t là ! là ! '

Je lui demandai ce qu'il avait.,
—• J'ai chargé trois fois à la baïonnet

te, je n'ai rien eu. Je rentre au repos,
jlattrappe une balle en pleine main: Ah'J
là là.

Ce « Ah I là 1 là l » n'était pas une
plainte de souffrance. *

—• Qu'as-tu ? lui dis-je. ; •

— On veut m'envoyer à Moudros ah I

là 1 là ! Qu'est-ce que je vais f... à,Mou
dros? Si on m'envoie à Moudros parce
que j'ai un trou dans la main, valait
mieux me laisser à Alexandrie.

Il réfléchissait, il regardait le trou de
sa main.

Ici; au moins, c'est là belle vie.
Nous,, de la légion, on n'est pas comme
les autres. Entre copains

:
du même régi

ment on passe des entente?. Quand on
est mort, ce qui reste dans notre sac ap?
partient au voisin. Nous, on est fait
pour « décoller » les Boches ou les pa
rents des Boches, ou bien pour l'être. Ici
c'est la belle' vie. Un camarade est cuit,
vous prenez son sac, vous prenez son
tabac. Plus loin ,vous en trouvez un au
tre, vous bouffez son sucre. Si c'est à
moi que ça arrive, les frangins videront
mon bidon. Ah'T là I là J C'est la belle
viè" t - Albert LONDRES-

aévîëndrdnt

: «
les tobbçs

,

fleuries^ i
. *• P-. t "j

, ; On
t
ya procéder sur le front à des expé-

riençes dont le public,attendra les.résul
tais avec une .angoisse

,
d'autant,plus

vive qu'elles touchent? à (nôtre culte des

.
morts ;et risquent d'anéantir -les- espéran
ces-suprêmes-,où de trop-nombreuses fa
milles, hélag l 'Ont enfermé-jusqu'ic,i,là
glqire .de, leur deuil et la résignation/de
leur .douleur... : i '

.
' v

-
'La Commission ,d!hygiène de-la Cham-'

:bre a, en effet-, sur. le rapport, de M<.Lu
cien. Dumont., saisi île gouvernement
d'.ùne proposition de loi-tendant-à ijinci-
nération

t
des soldats : non--, identifiés,

:morts-sur le. champ; de-b&tailte: .Elle
• s'inspira évidemment ,de

;
la, préoccupa

tion r la ..plus louable, celle: tde rpréseryer
le,pays d'épidémies et de contagions'Re
doutables:

> t-, ; ,i
! .

De' toute, cette 'Corruption,, que les
pluies et les fortes chaleurs activant
dans ;ce sol disputé' avec tant d'acharn,e-

iffiênt',] ô'ù iès,'nécessité:!'d';urié .âpre lutte
.Sàri^rêînt 'èt''Sans;'iïierc|Tîe permettent-. 31

•que 'des inhuinatipnsiapides si -souvëht .HàJ
' rétdurriées ensuite rpar/' lès 11obus, •

quel
fléau ' plus terrifiant encore que cette
terrible guerre ne peutril pas sortir quel
que 1jour ? ' •"

- .—L'incinérationseule est vraiment ef
ficace,',et

-
s'impose, nous dit

.
à. ce sujet le

docteur Poitevin, député doi Tarn-et-Ga-
roiine, l'un 'des .esprits les: plus éclairés die
neutre corps médical. Sur ce principe, il_ y
a*'accord'Uinanime'au sein ,de la.coram.is-

'sion.- ;Les divergences, fort. légères, d'ail
leurs,, ne portent .que sur, les modalités
de •

l'exécution. Et pour, nous en Oter les
doutes, quel .meilleur irioyen que l'expé
rience ? Aussi, avbiis-nous demandé qu'il
y fût.recouru sans plus tarder. Et demain
soir, dimanche, se met : en; route pour le
liëu choisi :pàr les autorités; ffn'^itaAres
uiie délégiatiom- composée de MM, Navarre,
Lucien Dumont et Merliin, membres de la
oammisaion d'hygiène,

.
qu'accamjpagnërofQt

îïM;.Barrier, inspecteur général des écoles
-vétérinaireset président de la Société pour
l'incinération ; le docteur Thierry, chef du
servie/a de L'assainissement, de .Paris, et
moi-même. Comment Tes choses' se pas
seront-elles ? Nous n'en avons pets été In
formés;-' Le ministère de l'Intérieur,..par
lettre personnelle,'nous convie siimipleirient
•aisx..fùnèb'res ejçpérlence^ que notre souci,
4.6

- la salubrité publique nous
.
a fait un :

âèxÀir de têdaroeï. Nos §ax'QP=§ simple
ment que c'est dans l'Est. Je puis vous
rappelerqu'après la guerre de 1870,1e Chi
miste Créteur opéra l'assainissement du
champ de bataille de Sedan par la cré
mation, au jp&yen du goudron et du pé
trole. On y ocçuipe environ 200 hommes
(pendant plusieurs semaines. Durant aussi
la guerre russo-japonaise, l'incinération
fut systématiquement employée par les
Nippons.» 'Les objections

Au -sortir de cette consultation, nous
nous sommes demandé si la .Com
mission d'hygiène n'était pas allée
trop:vile en besogne, et si elle s'était suf
fisamment préoccupée de l'opinion d'un
pays demeuré attaché au culte de l'ima
ge matérielle de ses morts.

A qui tombe pour la patrie allez-vous
demander encore le sacrifice de cette
chère illusion qu'il dormira, du moins,
son dernier sommeil, veillé par l'ange
de la gloire, sous cette terre qu'il a dé
fendue ? Allez-vous décevoir tant de
cœurs désolés qui n'attendent qu'après
le jour où, s'ouvrant, pour eux, les
saints pèlerinages, ils iront effeuiller la
fleur du souvenir sur les, terres fraî
chement remuées ?

Outre ce sentimentintime,vily a aussi
pour un grand nombre de personnes
une objection d'ordre religieux. f

Un prêtre du diocèse de iParis, que
nous avons interrogé» nous a déclaré):

« L'incinération avait toujours été l'objet
d'une interdiction formelle. Et-l'ouvrage le!
plus récent de droit canon, dont Mgr Maçy
e3t l'auteur, n'y relève aucune exception»
même pour le temps d'épidémies.

,
La tra-

dition ©t le'symbolismechrétiens s'y-op'po-,
sent. Cependant,' on se trouve, devant; un
fait nouveau, quii n'avait jaimais été çirévu;
par les docteurs de l'Egljse, l'amoncelle-,
ment des cadavres, en une marne région.
Mais il né; peut appartenir aux évêques de
transgrèsser l'interdiction en question,

•

parce qu'elle est d'ordre général. C'est auSaint-Siège à prendre' telles - décisions que
la situation lui

,

semblera cbmporter.
»'Ma.is, de toute manière, a,conclu notre

interlocuteur, rien n'empêchera le prêtre
d'assister des prtères de l'Eglise ceux qui,
de.fait, sont incinérés s^ms que leur vo
lonté y soit participante.

.
Son mâiiistère ac

compli,-le pr6tre se -retirera et ne sera point
témoin,d'une, cérémonie condamnée par le
dogme. » :

LE Y1IKQDEDR DD ZEPPELIN

a. reçu liiei?
la croix de la Légion d'honneur

,<<'
; '.f'

Le ministre de la Guerre a remis, hier,
la 1croix de- chevalier de- la Légion d'hon
neur au lieutenant aviateur Warneford,
de l'armée ' britannique.

Le lieutenant Warnieford est cet officier
qui, dernièrement, survolant la Belgique
û. grande hauteur, rencontra un Zeppelin
armé de mitrailleuses, descendit à '60 mè
tres du ballon et le fit exploser à coups
de bomibes..,0,n sait que l'appareil du lieu
tenant Warnèford fut xenversé et que l'of
ficier dut atterrir.

Un.de ses.réservoirs étant trouf, il. en
transvasa l'essence dans le, second et re
prit son vol sous les balles de soldats ennemis'accourus sur ces entrefaites; iîétait
resté 4 terre pendant 35 ptinutea»

DANS UNE'TRANCHÉE DE-PREMIÈRE LICNE
(L'homme Aebout. s'apprête à ' lancer,une gre nade ; les autres, en prévision d'une riposte'avec une projection de gaz'aspiiyj^ants,'se spnt munis .des tampons, réglementaires)

'
1 - • 1 ' i{Cl. de l'Illustration.)

,,

(COMMUNIQUÉS OFFICIELS A LA PRESSE)

:
(3/4' jour de Guerre) '/

,.
[ 3 ïieures soir.

>

1 Rlen à ajouter au comniuniqué d hier soir/ si ce n'est de nouveaux progrès de
nos troupes DANS LA RÉGION DU FOND DE BUVAL (NORD DE LORETTE) et
danB celle du a LABYRINTHE a. f

. >
Ce matlrij un brouillard épais i*bgne dans le secteur au, Nord d'Arras.

v. 'ïi -heures soir.
' DANS LA RÉGION AÙ NORD D'ARRAS, lutte d'artillerie, particulièrement vio

lente sur.le plateau de Lorette.
L'ennemi dans tout ce secteur (Aix-Noulette-Ecurîe) a cherché, par un bombai

dement continu, à gêner l'organisation des positions que nous avons conquises. Notre
artillerie a riposté sur les tranchées et les batteries allemandes.
,,

Dans la région de LA FERME TOUTYENT (Sud-Est d'Hébuterne). l'ennemi
9.lancé ce matin une contre-attaque qui a ^été. facilement"enrayée,

. ,
— Rlep à signaler sur le reste du fr.ont si «e. .n'est utte-action-d'artillerie assez
vive DANS LE SECTEUR EST DE REIMS et sur le front PERTHES-BEAUsÉ-
SOUR.

, , - '

LA NOTE
du président Wilson

; Après Avoir lu la note du Président Wil-
son. à l'Allemagne, on se demandera
comment M. Bryan a pu refuser d'y sous
crire. Elle répète, sous une forme modérée
et dans des'termes particulièrement cor
diaux,.jee que disait la note précédente,
î II faut croire, comme l'indiquent plu
sieurs,journaux américains, qu'en n«-voulant pas s'y associer, le secrétaire d'Etat
démissionnaire a. cédé à des préoccupa
tions^personnelles

;
beaucoup plus qu'à d/es

considérations:politiques, et qu'il cherche
à se ménager les voix des immigrés aile-,
ipiands pour l'élèction présidentielle qui
doit..avoir lieu

-
dans un an.. Car on ne

peut admettre qu'un personnage de l'im
portance de .l'ancien concurrent 'de Roo&e-
yélt. et de Mac Kinley aii accepté Je texte
d'une décjaration, qui mettait l'Allemagne;
en demeure ;de cesser sa guerre sous-ma-;
line sous peine de représailles, en se réser
vant in petto de ne donner, quoi qu'il ad
vienne, auoimie suite à cette menace.
:

Mais oe sont là des observations de poli
tique intérieure américaine sur: lesquelles,
nous n'avons pas à insister. Ce qui nous
intéresse beaucoup plus, c'est de constater
que ;le gouvernennenit-des iEtats-Unis. reste
fidèle à la doctrine formulée dans sa com
munication précédente.

- •

1 Sans tenir compte ^des arguments*allé
gués par la note allemande à laquelle il
répond

—•
et qu'il détruit d'ailleurs d'un

mot en déclarant faux .les rapports d'après i:

lesquels
:
le Lusitania aurait été '.armé de

canons, employé .pour des transports de-:
troupes, de munitions et

-
d'explosifs,,—i il

maintient que: l'agressiqn dont- le paquebot :|

a été'-l'objet est « sans précédent- dans 169
guerres,modernes » et de tous points injus
tifiable. Il'; confirme la responsabilité ; de':
ses agresseurs et du gouvernement,'qui les
couvre. "Il se

.
réfère à un©. justice' supé

rieure .à celle des droits, de propriété et;des
"privilèges commerciaux : celle qui repose
fur ies principes sacrés: dlbumanité.. Il-re
nouvelle en conséquence « très solennelle
ment et <i'ixne façon pressante » sès « re
présentations » antérieures, déclare « qu'il
ne comprend même pas que le gouverne
ment allemand puisse mettre de tels droits
en doute.», et « demande des assurances »
conformés à ses légitimes réclamations.,.

« Le gouvernement impérial allemand,
disait la première.note de M. Wilson, ne
doit' pas attendre du gouvernement des
Etats-Unis l'omission-d'un seul- mot, ni
d'un seul acte qui'serait nécessaire à l'ac
complissementde son devoir sacré de sou
tenir les droits des Etats-Unis et de leurs
citoyens, et d'en assurer le libre exercice
et la libre jouissance. » La seconde note
renouvelle^ implicitement la" déclaration
contenue dans cette phrasé. Il ne reste
plus qu'à savoir ce que répondra le-gou
vernement allemand,

S. PICHQN.

Prime à qui abattra
an dirigeable ennemi

survolant Paris ou sa banlieue
,

~ -»-—M., Chérioux va' proposer au Conseil municipal de décider qu'une prime de 6.000francs au une médaille d'or seTa offerte,
au, nom de la Ville de Paris, à tout aviateur qui auira abattu un aéronef ennemisurvolant Paris ou «a banlieue.

M. ChériOux, au cours de sa proposition,reconnaît « que nos aviateurs possèdentprofondément.le sentiment du devoir » etqu'ils n'ont pas 'besoin d'encouragement,mais il lui semble que Piaris aile devoir deleur offrir des récompenses spéciales pourles
.•
résultats de leur vigi-lance.

, \

Au Fil de ffléàre
J,.,.;, . . ,

: L'orateur .n'est :pas. l'hoomme, qui; parle,
longtemps ou qui- parle fort, * ainsi quel'imaginent

• encore quelques ' tribus nègres,
et quelques,(bavards de toutes les nuances.;L'orateiur' est celui, qui/ dans aine • assemblée, trouve la formule 1que cette assem-
fclée cherche, qu'elle

• pressent, qu'elle a,
:corime on dit," sur le hoùt,'de la langue, et
qu'elle,ne .parvient pas à dégager.

Ôuand M. Léon;Bérard affirme, à' la-tri
bune de la. Chàimbre ': «/J'aimerais mieux
renoncer à la -vie publique que de favori-'
ser un état d'esprit qui. aurait fait,, dans
une autre guerre, de Léon Gambetta unadjoint'à' l'Mtendanice,'de M.' de Freycinet
"un commissaire de gare ou uni sous-chef ;
du génie », M., Léon Bérard s'exprime,'en
véritable, orateur ; il' a. trouvé la formule
.qui résume .le mieux le sentiment:général*

; et, toute, l'assemblée applaudit .a/vec enthousiasme, car-une assemblée s'applaudit
toujours elle-même dans la personn^ de;
celui qui la délivre du- poids de sa proprepensée et qui lui présente un enfant bien:
venu •

où eflle se reconnaît. \ ;
Si M. Léon Béraïd avait parlé devant la

France entière, la France entière l'eût ap- ;plaudi comme la Ohainibre. ' En effet, ce
que, la France' demande, c'est qué chaque ;Français' serve aujourd'hui son pays, .se-;
Ion sa force, mais aussi selon ses capaci
tés ; .c'est.que, .pour.,reprendre,les expfesr
sions .mêmes. de,, M. Durafour, très vive
ment applaudi lui aussi, « le chimiste soit
à son laboratoire, le dessinateur-àses des
sins, le métallurgiste à son usine, le soldat
à i Parmée et ; le parlementaire au Parle
ment ».

Sans doute reste-t-il encore, malgré les
mesures ministérielles,,des aibus et des dé
faillances, et ' .dans, quelques retranche
ments de, l'arrière quelques irrésolus qui,
observe spirituellement M. Léon Bérard,
«. hésitent trop longtemps entre le désir
naturel de voir la guerre et d'y participer
et le désir d'être encore là pour voir ce
qui se passera'après ».

Pouxchassons-les, expulsons-les de leurs
abris. Mais ne laissons pas'croire « à,ceux
qui se battent et à ceux qui

.
suivent

anxieusement les efforts des combattants,
qu'il y-: a- quelque part une armée de Fran
çais » désertant le devoir>, commun, (e
graûd devoir national.

î ON SPECTATEUR.

et le feugrégeois

par M. Jules ROCHE

Le rôle formidable joué de jour
jour d'une façon plus

•
intense par les

bombes incendiaires, les bombes as-
4phyxiantes, les explosifs de toutes sortes dont les Allemands font,un usage srétranger aux lois de le chevalerie nousramène ,en pensée-aux jours lointains

du feu grégeois. Déjà pendant la guerrede 1870 ils avaient quelquefois employé
des moyens de ce genre. Je me rappelle
avoir vu,chez Berthelot des échantillons
de leurs obus à jets de flamme, qu'ils
avaient lancés sur Paris. Rien ne, pouvait,êtré-plus intéressant que les expli-,
cations, les prophéties même, pourrais-
je dire, auxquelles l'illustre savant, ,nonmoins' puissant comme" philos'ophe,que
comme chimiste, se livra ce jour-là. "

fLudovic Lalanne, Reinaud et Favéa
avaient déjà révélé bien de curieux détails sur l'es anciens procédés incendiai
res des Arabes ; combien Berthelot pé
nétra plus- avant dans .les secrets' de cepassé — et de l'avenir i

.
Comme il comprenait et faisait comprendre-les

-
congé-

quencest,
sociales, de la : découverte,de la

poudre: à>canon et des celles, tellementplus vastes, devant résulter -de la -dé
couverte et des progrès des explosifs
nouveaux I

' Il ne, partageait guère la croyance &l'invention du canon, ni même de la
poudre à canon par les Chinois, et leur
attribuait seulement la première idée
d'employer le salpêtre à fabriquer des
pièces d'artifice.

En 9è9 après J.-C., ils lançaient des
flèches

.
allumées ; en ,1002, ils

.
employaient

;
des tubes lançant dès globes

de feu à. 1.000 pas, — d'après les récits
<des Jésuites de Chine. Ces engins n'étaient pas des canons et n'impliquent

pas la connaissance de la poudre. En
.1621, les Chinois ignoraient encore le
canon, alors qu'il jouait depuis : longtemps un rôle important en Europe e7qu'il avait si grandement contribué.'»
la prise de Constantinople par Maho
met II en, 1453.

Mais le feu grégeois était connu dès lt?VIP siècle de notre ère. Il apparaît dèsl'année 673 après J.«C., où le Syrien Càl-linicus l'apporte à Constantinople, cequi-fournit à l'empereur Constantin IV
un des plus efficaces- moyens de vaincre
les Sarrasins, en 679, et de finir ainsi à
son avantage une guerre qui. durait depuis sept ans. . ••« -

• .

.***
, f

Ce feu extraordinaire, disent les his
toriens grecs et arabes, brûlait dans
l'eau. Contre la nature des autres feux,'
dont la flamme s'élève, il se portait enbas et suivait toutes les directions qu'on
voulait lui donner. Il dévorait tout ; ni
les pierres, ni le fer même ne résistaient
à son activité. On l'employait également
sur mer et sur terre, de diverses fa
çons. Tantôt on le soufflait par des
tuyaux de cuivre, garnis à leur extrémi
té d'étoupes enflammées! Tantôt on renfermait la matière inflammable, soit
pulvérisée, soit liquide comme de l'hui
le, dans,des fioles de verre, ou dans des
vases de terre vernie, qu'on jetait à la
main, après avoir allumé une amorce,
comme on jette aujourd'hui les bombes
à main. Tantôt'on le lançait, bien plus
au loin, avec des baiistes ou des arba
lètes. « On en jetait alors une quantité
prodigieuse qui traversait l'air àvëc la
splendeur, de l'éclair et le bruit du ton
nerre, embrasant, avec une explosion
effrayante, des édifices ou des navires
entiers, et détruisant des bataillons. »

N'est-ce point la description presquecomplète des bombes d'aujourd'hui,
lancées des tranchées, ou des taubes, oudes zeppelins ?

La seule différence entre ce « feu gré
geois » d'il y a 1200 ans et la « poudre
à canon » apparue seulement au début
du XIV" siècle, consiste dans la force de
projection, inexistante dans le feu gré
geois, caractérisant la poudre, qui nebrûle pas seulement mais lance des projectiles, ce que ne faisait pas le feu gré-
geois. Cette « différence » fut une « ré
volution » dans les rapports des hom
mes entre eux et dans leur puissance
sur la matière. La marche vers les for
midables explosifs contemporains était
commencée, pour la destruction en mas
se des peuples, pour la conquête de la
Nature par le « roseau pensant ».

Mais qui donc « inventa la poudre » î.
JNe cherchez pas ; .vous ne trouveriez
point. Ecartons en tout cas la légende
du moine allemand, Berthold Schwartz,
si longtemps considéré comme « l'in
venteur de la poudre ». Vraiment au-riez-vous admiré au Musée des Uffizi, à
Florence, le tableau de Crespi, repré
sentant Schwartz en travail avec ses ouvriers à la fabrication de la poudre, et
le mortier avec cette inscription : « Pul-
vis excogitatus 1354 •

Bertholdus
Schwartz » ; — cette inscription même
prouve que le moine de Brisgau ne put
rien inventer en 1354 puisque des pièces
budgétaires authentiques .établissent
que, dès 1338, le « commissairedes guer
res » — (faut-il dire sous-secrétaire
d'Etat ?...) —i Barthélémy Drach pré
sentait à la Chambre des Comptes unedemande de crédits supplémentaires
(pour parler comme, aujourd'hui) afin
d'avoir « poudre et choses nécessaires
aux. canons qui étaient devant Puy-
Guillem en Périgord ».

D'ailleurs, deux ans plus tard, en
1340, les Allemands avaient déjà des
fabriques de poudre (ils ont toujouiw»



Le Petit Journal
aimé les explosifs) à Augsbourg, à
Spandâu, à Liegnitz, etc...

BeMhold Schwartzn'estdoncpour rien
! dans rinvention. Qu'itaftorte !... Elle
nous a conduits peu à peu au point où
nous sommes, par l'emploi de la force
élastique de certains mélanges, demain
peut-être de certains corps paraissant
simples (le radium par exemple) dont
la puissance explosive dépasserait celle
des corps employés cent fois plus que
celle-ci dépasse celle de la poudre à ca
non réclamée en 1338 par le sous-secré
taire d'Etat à la guerre de Philippe de
Valois, dans les premières années de là
Guerre de Cent Ans. — Sans allusion,
je vous prie.

«Iules ROCHE.

UNE CARTE
floFrBsidentliela RépMipe

_ .

Une lettre de M™ Poincaré

Un des journaux du front, VEcho des
Gourbis. qui est l'organe du 131* territorial
de campagne, publie dans son dernier nu
méro la carte sur laquelle le Président de
la RépubQlqrue a répondu à mira adinesse de
nos bravas soldats :

« Mes remerciements à l'Echo des Gour
bis, et mes meilleurs vœux au 131* territo
trial ; • • • •

» Raymond Poikcaré,
»> Président de la République. »

TuËcho 'des Gourbis publie en outre la
lettï» suiiViante, .qu'il a reçue de Mime Poin-
jaaré :

« Messieurs,
» 36 vous .remercie de votre lettre.- Elle

évoque en moi des 'heures inoubliables.
» Vous voulez biiétat me rappeler que j'iai

parcouru, a y a tantôt deux ans, la belle
provinlca du Quercy, où se recrute le 131°
territoiïâiL

-
» Soyez oûnvaincus que je me souvien

drai toujours du maigaiifwrue accueil que,
dans vos ©oommiuaiea en fête, vous, vos
flemmes et vos enfants, vous avez fait auPrésident de la République.
" » Aujourd'hui bien ides deuils sont ve

ntes attrister nos foyers, alors si joyeux,
Mais rien n'ébranle votre courage ni celui
des vôtre®. :

» Tandis que voua, sur le front, vous
oomlbattez hiwement, vas femmes, comme
toutes les Françaises, donnent l'exem^lô
d'une sainte résignaition. Elles sont vai'l-

" lantes, parties qu'elles veulent être dignes
de vourt. Elles assurent les travaux des
<shaiùps ,elles tricotent pour les soldats, el
les soignent les blessés ,elles vous suivent
constamment du cœur et de la pensée, el
les parlent à vos enfants du père absent et
appellent avec eux la victoire de tous leurs
votmx.

.
:

» La fiance entière vit ainsi dans une
même espérance.

» Voua pouvez être ïlërs de défendre un
aussi nobte pays ; noua mitres femmes,
nous domines f1ères de ceux qui le défen
dent

* Recevez, je vous prie, avec mes remer
ciements pour votre aimai)le souvenir, mes
souhaits les (plus émus, amsquels 4e Prési
dent mê change de joindre les siens.

» Henriette Poincaré. »

L'Exemple de, l'Angleterre

:
:

Nos amis Anglais nous donnent le bon
tesenaple en ne combattant pas les Alle
mands sur le seul terrain militaire mais
en se souciant aussi, — et dès inaintènant
— de les atteindre au point de vue com
mercial.

(Déjà, un peu partout, l'exportation alle
mande commence à être remplacée «par
l'exportation anglaise et nos amis, persé
vérant dans cette

=
voie pratique, viennent

en outre de décider la création d'une Foire
de Londres (London Fair anid Marlcet) qui
sera annuelle et qui tendra à éliminer 1&
feîaeuse Foire de Leipzig, laquelle contri-
Î5u& si laidement à ' l'extension du com
merce de l'Allemagne.-

La Foire de Londres aora iieu, pour
la première fois, du 14 au 24 mars dë l'an
prochain moi® il n'est pas inutile de si*
gnaler, qu'en France, nous avons eu déjià,,
noua aussi, l'idée de concurrencer la
foire de Leipzig et, qu'ici même, au
Petit Journal, nous avons consacré à la
nécessité de la création d'une Foire de
Paris, qui serait annuelle, plusieurs ar
ticles.''

Souhaitons idonc voir bientôt se préciser
chea nous l'organisme de cette grande ma*
niîeMotion commerciale à laquelle nous y
-conjptons bien» prendront part tous les
commerçants et industriels français et où,
ipar l'exposition des' plus belles collections
d© nos produits, nous mettrons en évi
dence la valeur do notre fabrication et la
supériorité de notre igoût sur la camelote
allemande,

A Paris comme à Londres, on acceptera
des exposants de tous les pays, excepté
l'Allemagne, l'Autriche et la Turqniie, afin
d'attirer les acheteurs étrangers.

L'HOMMAGE
des femmes françaises
à la Reine des Belges

L'élan de tous les cœurs français est
allé, dès les premiers jours de la guerre,
vers cette malheureuse Belgique, victime
(momentanée de sa^loyauté et de son bon
droit ; il est allé en même temps vers ceux
qui incarnent si hautement son héroïsme
et sa douleur, vers ses souverains glorieux
dont l'Histoire, un jour, dira avec émo
tion la grandeur dans le sacrifice et, nous
en avons la certitude, la splendeur dans
l'apothéose de la revanche et des répara
tions légitimes.

Cet hommage unanime, Paris l'a traduit
en une forme concrète en offrant une épée
dlhonneur au roi Albert I". Voici que les
femmes françaises, qui s'y connaissent en
héroïsme, ont eu 1 heureuse et délicate
idée de synthétiser en une noble figure
toute la vaillance, toute l'énergie, toute la
pitié du oœur féminin, et leur pensée s'est
tout de suit© tournée, avec admiration et
respect, vers la reine Elisabeth de Belgi
que.

Pour donner à ce sentiment une forme
matérielle et pour permettre ù, toutes de
l'exprimer, un. comité s'est formé dans le.
tout d'offrir à la reine Elisabeth un objet
qui fioit à, la fois l'expression de l'art fran
çais et un symlbole. Son ahoix s'est porté
sur un coffret dont l'exécutiona été confiée
à des artistes de talent, et dont la ma
quette évoque la gloire gothique de la
Flandre, les malheurs et la résurrection
prochaine de la Belgique.

Le Comité d'honneur se compose de
Mines Raymond Poincaré, présidente ;
Antonin Dubost ; Paul Descharael ; René
Vjiiviani, Augagneur, Bienvenu-Martin,
Delcassé, Femand Diavid, Malvy, Mille-
rasrâd, A. Ribot, Sarraut, Sembat, Thom
son ; comtesse d'Haussonville, présidente
de la Société française de secours aux bles
sés militaires

,
Mme Pérouse, présidente

de l'Union des Dames de France ; Mme
Ernest Carnet, présidente de l'Associa
tion des Daanes françaises.

La présidente du comité d'initatirve est
•Mme Jules Siegfried.

Les souscriptions sont reçues, 51, rue
Saint-Georges, Paris, par Mme Adolphe
Brisson, trésorière du comité ; et au Mu
sée social, 5, rue Las Cases, Paris, par
le secrétaire général, M. LécupoJd Maibil-
leau.

LES OBLIGATIONS
de la Défense Nationale

De toutes parts on s'occupe de la ques
tion des munitions, en Russie, en Angles
terre, en France. On augmente la produc
tion des usines, des fonderies, des ateliers.
Toùtes les forces industrielles sont mises
en Jeu. Soit, mais n'oublions pas qu'il y a
d'autres munitions non moins essentiel
les : Jes éou's et les billets de la Banque,
c'est-à-dire ce que. l'on appelle, de l'autre
côté de la Manche, les « silve<r bullets ». '

Il faut augmenter la productivité de nos
moyens de crédit ; il fiaut que les ressour
ces provenant des bons et des obligations
s'acicroissent en\ même temips que les res
sources de no3 parcs d'artillerie. Il faut
mettre en action toutes les forces financiè
res. On se plaint de la goxngue durée de la
guerre : mais on ne l'écourtera qu'en don
nant au Trésor tout ce qui lui est indis
pensable pour seconder faction militaire.
Nous serons d'autant plus sûr» du succès
définitif que nous n'aurons pas attendu
les premiers chants de victoire pour faire
face & l'ennemi avec toutes nos énergies :
les indécis servent mal leur pays. L'heure
est venue des efforts, énergiques et conti
nus, pensons que rien n'est fait s'il reste
encore quelque chose à faire, et pour abou
tir vitô au triomphé, inévitable, agissons
sans trêve. '

Le ministèrô de la Guerre a son artil
lerie de campagne et son artillerie lourde:
que le ministère des Finances ait aussi
l'une et l'autrè ; Ici ce seront les Bons ai
sément mobilisables, là ce seront lés Obli
gations à plus longue distance. Le paya
comprend déjà et comprendra encore da
vantage qu'il a un double effort à accom
plir ; il ne cesse et ne cessera de souscrire
aux valeurs 5 % du Trésor : des muni
tions ! '

Bulletin de la Guerre
En ce gui concerne nos ojiératioils, les

communiqués des 24 heures ne donnent
matière ni à commentaires ni à expli
cations. Nous consolidons partout ïes
positions acquises, non sans faire encore
quelques progrès à l'occasion. Dans la.
région des plateaux de la rive droite de
l'Aisne, à l'Est de Tracy-le-Mont, nos
tranchées sont au contact immédiat de
l'ennemi. Ceci veut dire que le premier
effort, qui nous a valu un gain de ter
rain notable, est arrivé à son terme, et
que la suite doit être une opération nou
velle. L'inventaire du matériel trouvé à
Neuville-Saint-Vaastmontre que ce vil
lage était à tous égards une vraie place
d'armes, d'où partaient pour les tran
chées des environs les munitions, les ar
mes, les mitrailleuses, les équipements
et les vivres. C'est donc bien toute une
organisation d'ensemble qui a été dé
truite.

Quant au Labyrinthe, nous savons
que nous continuons à gagner du ter
rain de proche en proche dans son dé
dale de tranchées, de détours et de
boyaux ; mais nous ignorons ce qui
reste à faire-

***

Le communiqué russe du 11 juin
nous donne quelques nouvelles des opé
rations sur les territoires de la rive gau
che du Niémen, vers Chavli et vers la
Dubissa. Ce sont toujours des fluctua-,
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tions qui, ni d'un côté ni de l'autre, n'a
boutissent à un résultat bien net. Ce
pendant, les tlusses y annoncent des
succès marqués par un nombre respec
table de prisonniers et par la prise de
canons, de mitrailleuses et de matériel
de toute sorte.

Sur tout le reste du front, jusqu'en
Galicie, ce sont, de temps en temps,_des
combats très localisés,

-
ou des actionfc

d'artillerie» sans grand résultat non
plus. On signale cette fois une nouvelle
canonnade contre Ossowietz.

En Galicie, nous n'avons aucune in
formation sur ce que fait la droite rus
se. Le centre allemand poursuit ses at
taques infructueuses et meurtrières vers

la Viznia,dans la direction de Mosciska.
Plus loin vers la gauche russe, l'avanta
ge de nos alliés s'affirme sur la rive droi
te du Dniester, où leur -armée augmen
te chaque jour le chiffre des prisonniers
qu'elle fait et du butin qu'elle recueille.
Plus loin encore,dans la régon de Jurav-
no, la victoire des Russes s'affirme éga
lement... Ils occupent de nouveau la li
gne du fleuve et les forêts de la rive gau
che, qu'ils vont sans doute mettre soli
dement en état de défense pour en inter
dire à l'ennemi tout nouvel accès, tout
en y gardant les passages avec des têtes
de pont pour faciliter à l'occasion un
mouvement en avant.Nous savons d'ail
leurs que ces têtes de pont existent, et
que les Allemands viennent de subir un
échec à l'attaque-de l'une d'elles près de
Halisch, dans la région de Stanislau.

:Le dernier paragraphe du communi
qué. n'annonce pas, cependant, une in
tention offensive de la-part de Russes.
Il est relatif à un, repliement des trou
pes situées à Stanislau et aux bords de
cette ville, et probablement étendu aux
forces en position sur le Pruth.' Il est
certain que si les Russes doivent garder
principalement la ligne du Dniester, le
raccord de cette ligne avec - celle du
Pruth n'est pas commode. Au cours de
ce repliement deux attaques allemandes
ont été repoussées, l'une- à Podloutsé,
dans la région Est de Stanislau; l'autre
un peu plus au Sud, vers Ottvnia. Et
dans ces deux combats, les Allemands
ont encore laissé de nombreux prison
niers aux mains de leurs adversaires.
Les Russes paraissent vouloir se borner
pour le moment à la défensive au centre
et à leur aile gauche. Si les munitions
leur ont manqué, peut-être n'en sont-ils
pas encore assez pourvus dès à présent
pour reprendre une offensive générale.

Sur la ligne de l'Isonzo, et au delà, les
Italiens sont maintenant installés à
'Monfalcone et à Gradisca, sur la'route
!de Trieste et à peu de distance de cette
place. Mais' ils ne commettront pas la
faute d'y aller maintenant ; ce n'est pas
le moment. Leurs affaires sont toujours
également en bonne voie dans le haut
Iâonzo et vers Tolmino. Plus au Nord,
sur les Alpes Garniques, ils,font surtout
d&l&défensiveoffensiveense portant en
avant jusqu'aux points les plus utiles à
garder et en même temps les plus faci
les à défendre, En montagne, ces points
ne sont pas toujours les cols propre
ment dits, mais souvent des positions
plus avancées vers l'ennemi, ayant de
meilleures vues et offrant plus d'obsta
cles contre l'assaillant. La sûreté et la
décision avec lesquelles les Italiens pro
cèdent montrent qu'ils en ont fait une
scrupuleuse étude.

^
Général BERTHAUT.

SupplM illsslri ôq "Petit JosmaT

"t"
~ Cette " semaine > une superbe planche en

couleurs:
LE ROI VICTOR-EMMANUEL A LA TÊTE

DE SES TROUPES
Une émouvante composition :

COMMENT MEURT UN OFFICIER FRANÇAIS
Variété aïiecdotiqua : Italiens et Français.

— Contes, nouvelles, poèmes héroïques et pa
triotiques. — Conseils pratiques, par Gousiae
Jeanne.

Les Instantanëà de la guerre : Photogra
phies nombreuses et variées; documents Iné
dits des plus curieux sur la vie dans les tran
chées et.sur le Iront.

, ,
Le Supplément illustré du Petit Journal est

la seule publication qui donne B grandes
pages de gravures artistiques en noir et en
couletes, de lecture et de documents photo
graphiques sur- la guerre et qui ne coûta
que 6 centimes. '

La terre glorieuse
des tranchées

sert à pétrir des statuettes
• "»><. ...

Lorsque après avoir passé quelques joto®
dans les tranchées d'iavtaiat-garde,en Meur
the-et-Moselle, sa compagnie va prendre

.un repos relatif dans les tranchées de
deuxième ligne, le scuipteur Charles Leu
fort emploie les rares loisirs que veulent
bien lui laisser les « mianmites » alleman
des et les nécessités militaires, à pétrir
dan» la glaise des statuettes, des riiièda"'J-
loms dont le sujet est inspiré par l'héroï
que spectacle qu'il a journellement sous
les yeux et dont il est un des acteurs.

Cette terre ouvrée par ses doigts d'ar
tiste, il l'a prise dans lâ tranchée même
où germe Ha -gloire, et c'est là un heureux
présage.

Ses œuvrettes ne pouvaient être que des
esquisses

; elles sont cependant animées
«d'un réel sentiment artistique et elles ont
ce mérite rare d'avoir été prises sur le
vif. line main pieuse les a rassemblées et
exposées dans les salons de l'Acaidémie
des Maîtres de danse de Paris, 2, boule
vard Saint-Demis. On y peuit voir un « Hiver
au clair de lune », d'une saisissante évo
cation. Ge sont aussi : « Un soldat lisant
une lettre » ; une petite allégorie : « La
Victoire aillée entraînant nos soldats » ;
deux médaillons avec profils de vieux Lor
rains, et,un bas-relief inspiré d'une <scène
familière : « Les cuisiniers se rendant aus
tranchées. « >-

Le sculpteur Charles Lefort n'est -d'ail
leurs ipas un inconnu pour les Parisiens.
Au Salon de 1911, il exposa urne « Danse
grecque » qui fut très remarquée. Ses préoc
cupations et ses réalisations d'art au mi
lieu des périls incessants du front sont
l'indice d'une âme vaillante et de cette con
fiance qui anime tous nos soldats.

LE KAISER
en conversation avec l'archidnc Frédéric

îeld-marécM autrichien

^
>
-S

-,

(d'après un document allemand)

PARLE-T:
ON BOCHE

au Carreau
.
du Tetpplc ?

Parmi les marchés de Paris, l'un des
plus curieux est certes celui que les habi
tués appellent le Carreau du Temple. C'est
là, chaque matin, le paradis de la « bro
cante »..On y trouve de tout : des complets
jaquette presque neufs, des chapeaux ayant
à peine servi, des souliers même pas res
semelés, des fourrures « peu usagées », des

' robes de scène pailletées d'or, des pen
dules, des lorgnettes, des appareils photo
graphiques, etc.,. tout cela vous est offert
en un français généralement peu correct.

De tout temps des plaintes Se sont pro
duites1»contre le tropgrand nombred'étran
gers admis à vendre au Carreau du Tem
ple, maià'depuis quelques mois, les récri
minations sont plus précises et plus vives.
On entend même dire couramment qu'il y
a des Boches, ne se gênant pas pour par
ler leur langue sur oe marché. Qu'y a-t-il
d'exact dans les faits ainsi avancés ? Nous
avons voulu le savoir et nous sommes al
lés faire un tour au Carreau.

Ceuic qui protestent
Nous entendons d'abord M. Gautheron,

président de la chamibre syndicale des
marchands brocanteurs du Carreau du
Temple, qui se plaint avec véhémence :

« Oui, dites-le dans le Petit Journal, nous
sommes vraiment submergés ici par las
étrangers. Faites un tour sous ce hall,
vous entendrez parler toutes sortes de
langues et bien peu le français.

» Sur 300 marchands que nous sommes,
il y a a/u moins 200 étrangers.

» Il faut une médaille pour vendre ici,
mais cette médaille est délivrée si facile
ment, que des gens arrivés à Paris depuis
peu, qui ignorent tout de nos usages et de
nos lois, peuvent l'obtenir.* Tous les jours,
nous voyons de nouvelles têtes. C'est ».insi
que de nouveaux venus accaparent la
place, le commerce; nous faisant une
concurrence désastreuse... C'est une grande
injustice de les favorisé à notre détriment!
La loi qui nous concerne n'a pas prévu
le cas des étrangers. Il faudrait qu'on la
modifie. » • • . .

Nous avons voulu entendre ce qù'un des
marchands étrangers, visés par M. 'Gauthe
ron, TCdraft en réponse à ses reproches.

Autre cloche

_
Nous nous adressons à un jeune Israé

lite polonais qui se 'prête de bonne grâce à
l'entretien demandé : C'est un garçon superbe, en pleine force, il est à Paris depuis
trois ans.

Les 'hommes de sa classe sont appelés
ce mois-ci «n, Russie, mais lui est exempté
oomime aîné de sept enfants. Il est en rè
gle, dit-Ll, et ne craint rien.

— On nous reproche tout le temps de
ne pas être soldats 1 ajoute-t-il avec véhé
mence. Les trois quarts des marchandsétrangers du Temiple se sont engagés et 11
y en a pas m'ai de tués ! Tous ceux qui
restent sont inaptes ou trop vieux...

_ » On dit qiuU y a des Bochespainmd nous.Non, monsieur, il n'y en a pas. Nous som
mes la plupart des Russes, c'est-à-dire des
alliés de lâ France. Notre langage qiu'on
nous reproche c'est un patois hébraïque,
ce n'est pas du boche. »

A la Préfecture
A la Préfecture de police, où nous som

mes aillé compléter notre enquête, on nousdéclare que la loi sur le brocantai© (loi
idu 15 février 1898) contient indiscutable
ment des lacunes regrettables. Elle ne pré
voit aucune restriction à l'attribution dela médaille, de sorte qu'il est impossibfle
de la refuser aux étrangers & peine débar
qués dhez nous, voire même aux repris
de justice. C'est la liberté absolue. Il enrésulte fatalement des abus. Mais l'on n'y
peut -rien.- La-pnésentation-d'un- 6imp}e certificat d'indigence suffit à donner droit àla médaille de brocanteur. •

« Les services intéressés de la Préfecture
de police, ajoute-t-on, ont maintes fois ré
clamé une amélioration de la loi.

» Il faudrait que la loi stipiilât au moins
ces conditions primordiales pour l'obten
tion de la médaille de brooantage :

», 1° Etre Français ou habiter la France
depuis up certain nombre d'années ;

» 2° Connaître la langue française ;
» 3° Avoir tun casier judiciaire vierge.
» Il faudrait enfin, dit en terminant le

fonctionnaire qui nous renseigne, pouvoir
retirer la médaille à tous ceux qui ont été
condamnés pour vol, recel ou délit simi
laire. »

La Journée de l'Orphelinat fies Armées

(20 Juin. m'a)
t. -t- i». .

L'iaMche que vient de terminer le maître
Roll pour « l'Orphelinat des Armées » est
un poignant symbole. Quelle douleur profonde, quelle détresse dans l'attitude de
cette veuve qui s'est arrêtée dans sa route
douiloiureuse et pénible pour laisser dormir
le tout petit qui reipose 'à -ses pieds, confiant et sans defense 1

Toutes les familles de France sont là qui
veilleat, toutes le 20 juin prochain, date
de la «Journée de l'Orphelinat des Ar
mées » ouvriront, en même temps, pour
les enfants de nos Héros, leur cœur et
leur bourse.

Il est inexact que le ministre de l'Inté
rieur ait rapporté l'autorisation, précé
demment accordée à l'Orphelinat des Ar
mée®, d'organiser urne journée le 20 juin.

Les Morts Glorieuses

Le général Barbot a été blessé mortelle»
ment lè 1Q mai • au milieu de ses trompes.,
Il fut transporté sur une civière à son pos
te de commandement. Toutes les.- troupes
devant lesquelles il passa lui présentèrent
spontanément les armes. Le général
Banbot s'efforçait de faire un der
nier salut militaire à ceux qui lui
rendaient' les honneurs. Et pour les re*
mercier il leur répéta'à t&us à plusieurs
reprises : « Adieu les amis... Courage 1 »

Le général Ganeval a été tué au champ
d'honneur ,aux Dardanelles. Il avait' 62
ans et avait servi glorieusement au Ton-,
kîn, à Madagascar et au Cambodge. Au
début de la guerre il avait été nommé amcommandement d'une formation de réseV*
ve du 12e corps et lors de la constitution
du corps expéditionnaire des Dardanelles,-
il demanda à en faire partie. Le général
Ganeval était commandeur de Ta Légion]
d'honneur. "

Le sous-lièutenant.Jean Gavailllon. ban*
quiet, qui était parti soldat au'269* régi
ment d'infanterie, a été blessé le 11 mai,,
fait chevalier de la Légion d'honneur et
est diécédé le 24 mai à l'âge de'80-ans,-à|
l'ambulanioe du front. Il était fiâncé

»
à

Mlle Renée Moreau.'
Henri Froment, sergent d'infanterie,

blessé à Roye, le 4 octobre; est mort glo-i
lieusement le 20 février à Perthés-les-Hur-
lus.

- .
' t W —. •Du bon tabac pouf les braves

Les « poilus »,, qu'ils soient rasés commeles Anglais ou barbus comme nos wétéransde la campagne d'hiver, apprécient fort letabac : une cigarette,une bonne pipe, voilà.

leur affaire.,
w
Aussi l'abondant cadeau da

tabac mexicain qui vient de leur être dis
tribué les a-t-ïl ravis.

Les Français et les Anglais résidant .aii-,
Mexique, qui®envoyèrent à nos « poilus »,des ballots énormes de paquets de cigaret
tes et de tabac pour la pipe, avaient même
eu la délicate attention de faire établir des
étiquettes spéciales qui disent, comme celle
que nous reproduisons ici, le souvenir des
amis lointains aux braves alliés.', "

Nouvelles Diverses
,Le Président de la République a inau

guré, hier après-midi, à l'Ecole des Beaux-
Arts, quai Malaquais, l'exposition des artistes
des départements"envahis, qiui est du plus
gTand intérêt et contient des œuvres de nosplus éminents peintres et sculpteurs. ' ;

— L'adjudant André Poulbot, du ...» d'in
fanterie, vient d'être grièvement blessé par "
un coup de feu, tiré à bout portant, à Beau-
séjour, alors qu'il s'élançait a l'attaque, à la
tête de ses hommes. La balle explosible lui afracassé le bras droit: Ses frères, Marcel et
Paul sont, le premier convoyeur, le second
artilleur, au front. Le dessinateur, malade,
a? quitté le 11" territorial d'Infanterie.-

-— II vient d'être célébré, dams-la-plius-
stricte intimité, à l'église Saint-Germain-des-
Prés, le mariage de M. Raymond Bacquart,
secrétaire général du parquet de la Seine, actuellement capitaine au 2/2a régiment d'infan
terie, avec Mlle Jeanine Poullot. Les témoinsétaient M. le procureur de la République Les-
oouvé, M. l'avocat général Rome, M. Limas,
set, inspecteur général des ponts et chaussées,
et la générale Vaimbois.

— M. de Maupéou d'Arleiges, capitaine <là',
frégate, est inscrit au tableau spécial pour la
croix d'officier de la Légion d'honneur.

— M. Amédéo Dufaure, ancien député de
Seine-et-Oise, ancien conseiller municipal de
Paris, est mort hier à Paris, à l'âge de 63 ans.

Un comité vient de se constituer, grâce
à oin don assurant les charges matérielles del'initiative, pour offrir à la mémoire des jeu-nés poètes tués pendant la guerre,"le Tom-*'
beau du Poète, dernière œuvre diu statuaire
José de Charmoy, qui sera édifié a la i}n deshostilités

M. Charles Sisteron, du ministère del'Intérieur, détaché au cabinet du préfet de
lolice, vient d'etre nommé contrôleur de la
'ourrière, en remplacement de M. Héfcœard,
admis à la retraite^

Les résultats de « la Journée française »organiséepar le Secours national et le groupe-parlementaire des départements envahis, .2esont pas encore connus complètement, mais
on sait que dans le départememt de la Seine
et à Paris, la recette a atteint un chiffre quidépasse 600,000 francs. C'est tin résultat magnifique, supérieur encore au splendide totalréalisé par la Journée du 75 et que nous de
vons à la collaboration généreuse de toutesles associations et de tous les groupementsde notre cher pays.

— L'Académie des Sciences morales et no;litiques a accordé, hier, le prix Drouyn-de-
Lhuys, d'une valeur de 3.000 francs (histoire)
aiu comte Henri de Castries, et une mentionhonorable au'commandant Jean de*"3a 'T<îuri"
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PREMIÈRE PARTIE

PAUVRES MERES ll

III {Suite)

Seul 1

La ficelle fuvait dû s'accrocher a quelque
saillie de la coque, le gosse avait tiré de
si. bon cœur, que la ficelle lui était venue
dans la main.

Lorsqu'il eut exposé sa mésaventure, Mo
che souriantdans ses quatre poils de baibe
déclara gravement :

— Je sais ce que c'est Ça devait être
pour le moins une baleine.*.

•— Une baleine 1

-'- Oui aura pris ton hameçon (poui1 s'en
faire un cure-dents...

Après lui avoir fabriqué une autre li
gne, il lë renvoya à son poste de pêche,
et il put so féliciter d'avoir imaginé pour
son pupille cette distraction qui, sans au
tres résultats, le premier jour, qu'une sar
dine à l'huile, — farceur de Moche 1 — et
le lendemain un hareng saur, n'en pas
sionnait pas moins le gamin.

Il restait là, des heures^ bien sage, avec
une persévérance, une foi tenace que l'in
succès ne réussissait point à lasser. Mais
ea pensée ne demeurait point inactive, et

f'I Traduction ex reproductiontuitcrdltea.

.
Copyright b; Uaxhiie AJUJWJA UU6.

l'on devine de quel côté elle s'orientait..
De ce qu'il ne parlait jamais de son père

et de sa, mère, cela ne voulait point dire
qu'il les'eût oubliés.. Oh ! non ! et sans
être grand clerc en psychologie, Mcfehe de
vinait bien' de quoi était faite l'expres
sion profonde, parfois si navrante, du re
gard de l'orphelin, et quels souvenirs, quels
regrets inconsolables habitaient ses yeux
de sapMr sombre 1

Au cours de ses longues factions soli
taires dans son réduit de pécheur, son
geant à ces êtres tant aimés, disparus de
son horizon d'une façon si précipitée, si
inexplicable, qui ne reviendraient le cher
cher que plus

.
tard, bien plus tard, évo

quant leurs chères figures, tout bas, com
me si cet appel devait hâter leur retour,
le pauvret répétait, d'une voix ardente.

Papa maman ?..t oh ! maman ?...
: Le troisième jour, il se tenait à sa star
tion favorite, lorsque deux grosses voix
d'hommes le mirent sur le qui-vive..

Tâche do pas te faire pincer ici 1 lui
avait recommandé Mochè.

Les arrivants pouvaient être dies offi
ciers du bord...

Craignant d'être pris en faute, il se fau
fila sous le prélart de toile goudronnéequi
abritait son rouleau de câbles; «et, là, se
blottit, immobile, dans les transes d'une
souris autour de qui rôde le -chat

De son retrait, risquant un œil, il put
étudier les deux hommes qui, trouvant sans
doute la place bonne, se mirent à, se pro
mener de long en large, passant et repas
sant devant lui, sans se douter de sa pré
sence.

L'un était grand, très grand, sec comme
un échalas, l'autre gros et court, mais, si
différents de taille et d'embonpoint, tous
deux offraient un point commun de res
semblance» une mine si j?eu rassurante,

que la souris* d'instinct, se fit encore plus
petite dans son tréu...

Ils s'entretenaient en espagnol^ — lan
gue, nous le savons, familière à notre hé
ros. ».

Seulement outre qu'ils baissaient pru
demment la voix, comme des gens qui ne
se soucient pas d'Introduire des tiers dans
leurs confidences, leurs allées et venues les
éloignant et les rapprochant alternative
ment de leur écouteur, ne permettaient à
celui-ci de saisir que des bribes de levr
conversation.

.
Or, le peu qu'il put entendre, si incom

plet et si peu compréhensibleque ce fût
pour lui, n'en était pas moins de nature à
l'intéresser, en raison des noms prononcés.

Nous reproduisons ces lambeaux de dia
logue. '

...Car 'nous serons à Saint-Nazaire,
demain, à la marée du soir..,

— ...Réussi à faire parler le Métis ?.....
— ...Piastres, et il déteste ce Clovis Ré

gent qui, nous le savons...
—- ...Assisté aux derniers moments de la

mère, et, comme...
— ...Que son absence de la cuisinea duré

une bonne...
— Vraisemblablementconfié ses papiers,

puisque les recherches...
— ...Rien que l'adresse du grand-père

maternel, un certain M. Aubier...
—...Ne dit que ce qu'il veut dire, fait la

bête, de sorte que...
Là, une importante lacune, ;— les deux

hommes ayant fait une longue halte pour
discuter quelque point particulièrement in
téressant

Après quoi ils reprirent leur va-et-vient
— ...Faire notre deuil des dix mille pias

tres...
.

— ...Le gêneur ainsi écarté de notre che
min...

, — ...Remettre les papiers à Griffoux...
—• ...Plus qu'à régler le compte du mu-chacho... Mais qu'est ceci ?...
Le grand sec, qui n'en finissait .plus, venait de se prendre le pied dans la ligne

de Robert, que ©elui-ci, dans sa précipita
tion à s'iesquiver, n'avait retirée qu'à moi
tié...

;Les deux hommes s'arrêtèrent derechef,
intrigués... v .Le gros court hâla sur la ficelle ; le
plomb vint, puis l'hameçon avec son amor
ce.

—- Une ligne !

— Une ligne ? quelqu'un péchait ici ï
le pécheur ne doit pas être loin ?...
j Robert frémit II devint tout pâle. Son
cœur battit à coups pressés dans sa poitri
ne. Depuis un ipstant il se doutait bien à
qui il avait affaire 1

Ces deux individus à mine sinistre qui
parlaient de son ami Moche, de son grand-
père Aubier, ouis des « papiers » qu'ils
devaient remettre au méchant Griffoux, et
enfin d'un certain « muchacho » qui nepouvait être que lui-même, — oui ! si cè
n'était en personne — puisque sa maman
affirmait qu'ils étaient restés là-bas, lçs
deux assassins qui avaient tué son papa
avec des couteaux après lui avoir fait endurer le martyre, c'étaient sûrement deux
autres de leur bande de brigands I...

Et voilà que,- par une fatale impru
dence, il leur avait dénoncé sa retraite l

Ils n'avaient qu'à suivre la ficelle pour
aboutir à lui 1 /'

Heureusement, après un bref examen, le
gros court éclata de rire.

— Une ligne qui ne doit pas être bien
dangereuse pour les poissons !.. Revenons
au muchacho...

.Ils avaient interrompu leur promenade
et s'étaient accoudés à la lisse.

Robert, maintenant, ne perdait pas un
mot dé leur conversation.

— Comment procéderons-nouspoi^x nous
débarrasser de lui ?,

-— J'ai un plan. >
—- Ah 1 ah I

— Le paquebot, avons-nous dit, entre
dans les hassins, à la nuit. Cette circons
tance, sur laquelle nous comptons pour
l'autre, nous favorisera encore ici. Vous
connaissez, n'est-ce pas, le débarcadère de
la Compagnie Transatlantique à Saint-Na
zaire, et la disposition des dieux ?

— Oui, je n'en suis pas à mon premier
passage.

— Eh bien l sitôt expédiées les formalités
de la douane, nous allons nous poster aux
abords de la grille ? A quelques pas dè là,
à l'angle du quai, il y a toujours des wa
gons de déchargementà la traîne, derrière
lesquels il nous sera aisé de nous dissi
muler pour guetter la sortie du muchacho
sans attirer l'attention.

. — Il peut nous faire poser ?

— Eh bien 1 nous poserons ? que vou
lez-vous ? le jeu en vaut la chandelle. Mais
je ne crois pas, car, désorienté, puisque...

— Chut I on vient 1... D'ailleurs, je com
mence à avoir le gosier terriblement sec...
Une partie de monte, dear sir ?...

-— A la dispositionde usted.cher sefior I...
Les deux compagnons s'éloignèrent,et ce

ne fut qu'après s'être assuré de leur dé
part définitif, que Robert se décida à sor-tir de sa, cachette.

11 était plus mort que vif.
Ah ! cette fois, il avait compris, le pau

vre petit !...
Ce n'était que trop clair
Les brigands complotaient -de le tuer,

lui aussi, avec des couteaux 1
Son premier mouvement fut d'aller tout

conter à Moche, prendre conseil de lui, se
placer sous sa protection.

Mais la réflexion l'arrêta,
•Cette petite tête travaillait beaucoup, de

puis quelguçs jours,.
.

Les paroles de sa mère, longuement méi
ditées, y avaient fait leur chemin.

Et, entre les recommandationsde la chè
re absente, une dominait tout©' tes' au-"très.

iL'obligation formelle de garder; quoi1qu'il advînt, et envers tous, son secret
Or, il se rendait obscurément compta

que, la curiosité de Moche une fois amoï-»
cée, celui-ci ne manquerait pas de le pous
ser de questions auxquelles il lui serait
bien difficile de ne pas répondre. — -et,alors, jusqu'où ne se laisserait-il pas* en*traîner ? - .Il décida donc de ne point ouvrir la
bouche sur son aventure, et de se tirer
d'affaire seul.

Il n'était pas si bête que ça, après tout ï
Ah ! ah 1 il saurait bien s'arranger de fa-,
çon à leur glisser entre les mains, à oeadeux coquins I... 1 *

Ces innocents né doutent de rien. t..«

IV ;
? • wVoyageur «ans billet

Dans la soirée du lendemain, la terra
était signalée. - - - -Terre ! — mot dont la vertu magique,
instantanément attirait sur les ponts des
divers étages toutes les catégories de pas
sagers. ' ' ' - : '

Robert n'avait pas été le dernier à -fixer*-
ses regards avides sur cette terre de
France,- pays de 'son père et de sa mère
qui allait être le sien, et dont la côte, d'a
bord à peine visible, estompant sa ligne
encore invisible dans les lointains de l'ho
rizon, grossissait bientôt à vue d'oeil, semblant venir à lui... • •; .. ,

Maxime AUDOUIN.

.
{[,(i -suitç â demain).
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LesAustro-ÂUemands

rejetés au-delàduDniester

qç
:*7."t"r ' *** ]
(Communiqué officiel Russe)

Petrograd, 12 Juin,
Dans la nuit du 10 juin, et dans la jour-

,
née qui suivit,, les Allemands ont renou
velé, après un furieux bombardement,
leurs attaquas opiniâtres à l'Ouest de
Chavli, Sur le front village de Kougi-lac, de

• Rabievo-village, d'Einoraitsy. Pendant la
.
nuit, les Allemands sont parvenus à. plu
sieurs reprises, sur quelques points, jus
qu'à nos défenses de fils de fer. Chaque
fois, ils ont été rejetés par notre feu, lais
sant devant nos tranchées des monceaux
de morte et de blessés.

Dans-la région au Nord de Chavli, un
détachement ennemi, comprenant princi
palement de la cavalerie, a légèrement
avancé dans la direction de Chakinovo, ve
nant dé l'Ouest.

Sur la rive 'gauche de la Doubissa, de
Chavlîany à Betigola, nous cuvons pris
l'offensive contre les forces allemandes qui
s'avançaientsur ce front» et, dans la ma
tinée du 10 Juin, nous avons remporté un
important succès, ayant fait, ara cours
d'une attaque vigoureuse de nuit, plus de
500 prisonniers et pris des canons, des mi
trailleuses et d'autre butin.

L'ennemi a bombardé sans succès Qsso-
Tietz dans la soirée du 9'juin.

En Gallcie, le 9 et le 10 juin, l'ennemi
a - continué ses attaques inflrûctueu&es,
dans la région de Mosciska.

Sur la rive droite du Dniester, le 9 et le
10 juin, nous avons continué à presser l'en
nemi sur le front entre les rivières Tisme-
nitzà et Svritza, îaiaanl dans cettè région
un grand nombre de prisonniers et pre
nant des mitrailleuses et un butin de guer
re dont le relevé n'eot pas encore fait.

Dans cette région, l'ennemi, pour couvrir
sa retraite, a lancé dans la direction de
Stryi-Nicolaîoff, un train blindé et cinq
automobiles blindées appuyés pair de l'In
fanterie. Par le tir précis de nos canons,
le train et les automobiles ont été forcés à
une retraite rapide. Dans cette action, la
tête de notre colonne d'infanterie, qui prit
une offensive énergique, • cerna et fit en
tièrement prisonnière la S» compagnie du
79" régiment autrichien.

Sur la rive gauche du Dniester, sur le
front" Gôtechove-Boukœzevtsy, dès la nuit

.
du 10 juin, des combats opiniâtres se sont
engages pour la possession des villages de
Golechove, Lapchine, Nowchine, Vyschnu-
ve, Kozara, combats qui se sont terminés
comme il a déjà été annoncé, par la défaite
complète de l'ennemi, rejeté au delà du
Dniester.

L'ennemi a subi des pertes sévères près
du village de Vyschnuve, dans le secteur
tenu par la garde prussienne, où nous
avons enlevé TO canons, 18 mitrailleuses et
faitun grand nombre de prisonniers, déjà
mentionnés dans le précédent communiqué.

Des attaques faites par l'ennemi, le 9
juin, contre la tête de pont près de GaJicz,
ont été repoussées.

Le déploiement dé nos troupes sur l'à li
gne ; du" Dniester, en amont de Galicz, a
rendu nécessaire une modification corres
pondante du front de nos troupes qui cou
paient ) a ligne du Pruth. Pendant l'exécu
tion de cette manœuvre, nos troupes c-pé»

.
rant à l'Est de Stanislavoff, ont repoussé
près de Podlougié une attaque des Alle
mands et, plus au Sud. dans la direction
d'Otyne, nous avons fait, au cours de nos
contre-attaques, le 9 juin, onze cents pri
sonniers.

• Sur le front du Caucase
Petrograd, 12 Juin.

Communiqué de l'armée du Caucase :
Dans. la. région d'Olty, notre pression

s'exerce sur les Turcs dans la région d'Ar-
kins,- d'Achmerchen et dans la vallée de
Sevrïtchai.

.Dans la région de Van, les Kurdes que
Khalil bey avait précédemment sous ses
ordres se rendent à nos troupes.

Echec du plan allemand
en Galicie

'
.

Petrograd, 12 Juin.
La défaite subite infligée aux Allemands

dans le secteur de Juravno, qui fut la base
des opérations contre Lemberg, a changé
décidément toute la situation stratégique

' en faveur des Russes. Il est av&ré que le
plan ennemi en Galicie a échoué. —(Havas.)

.

CfflQ ZEPPELINS SIGNALES

»:

' Londres, 12 Juin.
De Copenhague à l'Evening News :
Cinq gr<>3 Zeppelins d'un nouveau type'

ont quitté hier Schleswig. Ils ont été vus
voyageant de conserve et se dirigeant vers
la 'mer du Nond.

COMMENT FUT DÉTROIT

un Zeppelin à Bruxelles
*

La destruction, par un aviateur allié, à
Everé, près de Bruxelles, d'un hangar et
du dirigeable qu'il abritait, est confirmée
par un témoin oculaire, arrivé ixier à Paris
et qui en a fait au Temps un, récit dé
taillé.

. •Lorsque l'aviateur arriva au-dessus de
Bruxelles, la population fut reveillée par
les canons allemands qui le bombardaient.
Les toits se garnirent rapidement de cu
rieux ' qui 'purent assister, à cette lutte.
LViéroplane était un biplan français. Il
évoluait très haut, par grands cercles,com
me s'il cherchait à repérer le hangar. Les
Allemands se mirent alors en devoir de
sortir le Zeppelin — et non le Parseval,
comme il a été dit. Mais à peine avaient-ils
commencé cette opération que l'aéroplane
descendit.droit sur le hangar, s'en appro
cha d'une centaine de mètres à peine et
lança trois bombes. L'explosion fut formi
dable, les flammes jaillirent et le hangar
se mit à flamber. ''

Le spectacle remplit les Bruxellois d'une
joie délirante. La foule se répandit dans
les rues, chantant la Marseillaise et la
Brabançonne, et criant : « Vive la France!
Vive la Belgique 1 v Boulevard Lamber-
mont, où se pressaient plus de dix mille
personnes, les troupes allemandes durent
charger pour dégager la voie-

Cinq Taubes qui ->e trouvaient dans le
hangar furent détruits avec le Zeppelin.

Cet exploit d'un aviateur allié a pro
duit une profonde impression sur les Bru
xellois qui" se réjouissent bruyamment.

et les États-Unis

L'attaché naval allemand
irrécusablement compromis

New-ïork, 12 Juin.
Le grand jury fédéral, auquel l'ambas

sade d'Allemagnea soumis un témoignage
tendant à prouver que le Lusitania était
armé, dirige ses recherches particulière
ment du côté d'un nommé Paul Konig,
détective privé au service de la Compagnie
Hamburg-Amerika,entre les mains de qui
serait passé le témoignage du matelot
Stahl, reçu hier par le jury.

.Les autorités ne cachent pas qu'elles
s'efforcent de découvrir pour le compte de
qui agissait Konig.

Les agents du département de la justice
croient tenir la preuve que Stahl n'alla
jamais à bord du Lusitania et que, par
conséquent, il ne put pas y voir les ca
nons qu'il prétend y avoir vus.

Il résulte des recherches opérées au su-:jet de l'affaire Stahl, que le gouvernement,
est maintenantsuffisamment,renseigné surles opérations du servi»» secret allemand
qui ont commencé peu après le début de
la guerre. Ces recherches ont conduit di
rectement au bureau du capitaine Boy-Ed,
attaché naval allemand.

M. Bryan lance un appel
aux Germano-Américains

——•»>' - •
Washington, 12 Juin. -.M. Bryan a Ianoé un appel aux Améri

cains d'origjne allemande les invitant à j

concourir au maintien de la paix en aine» j

nant i'Allemagneà ne rien faire qui puisse
tendre à Ja guerre.

Négociations balkaniques
«—., „

'•

(De notre correspondant particulier)
Dedeagatch, 12 Juin.

On a tout lieu de croire, ici, que c'est le
frère de M. Ghenadieîf, actuellement à
Constantinople, qui négocie, au nom du
gouvernement bulgare, une des questions
pendantes entre Constantinople et Sofia,
celle relative à la portion diu rail qui em
prunte, à un moment, le territoire tare,
avant d'aboutir ici. Mais ces pourpar
lers, engagés entre Bulgares et Turcs, ne
sont pas exclusifs de ceux que M. Rados-
lavoff compte poursuivre avec la Quadru
ple-Entente. Reste à savoir, il est vrai,
combien de temps dureront ces négo
ciations. Quant à la décision des Rou
mains, dont on se préoccupe beaucoup ici,
également, elle paraît toujours en suspens.
A noter, enfin, si j'en crois un. notable Ser
be, de passage ici, que le gouvernement du
roi Pierre souhaiterait très vivement pren-
dre"sà'p&i*t'd£ÉiiàlleS'négô'dationsentamées
tant à Bucarest qu'à Sofia.

Les électrons grecques
—-

(De notre correspondant particulier)
Athènes, 12 juin.

Voici mes pronostics pour les deux jour
nées qui vont suivre :

Si, comme on le croit généralement, les
élections de demain dimanche tournent en
faveur de M. Venizelos, on peut s'attendre,
dès lundi, à une cuise ministérielle. Il est
même possible que la crise se produise
quel que puisse être le résultat de la con
sultation électorale.

AUX DARDANELLES

Le " Meijidieh "
devient F " Amîral-Korniloff "

,
Petrograd, 12 Juin.

Le croiseur turc Medjidieh, coulé détint
Odessa et qui a été renfloué,va faire partie
de la flotte russe sous le nom d'4miralr
Korniloff.

.Les uniformes découverts à bord ont
établi que l'équipage du croiseur .turc était
allemand.

Le "Breslau"
attaqué par deux torpilleurs russes

Odessa, 12 Juin.
Dans la nuit du 10 au 11 juin, à proxi

mité du Bosphore, deux torpilleurs russes
ont rencontré le croiseur Breslau donit le
>rojecteur a éclairé notre torpilleur à tur-
jines qui a attaqué immédiatement l'enne
mi ; des deux côtés s'est engagé le duel
d'artillerie le plus intense,'à bord de nos
torpilleurs,

,
on a observé quç t

plusieurs
coups ont atteint le croiseur, on' a enten
du une explosion à son bord ; et on a aper
çu un incendie du côté de la proue. En
raison de l'obscurité il a été' impossible de
constater le degré de gravité des avaries
de l'ennemi,

A bord du torpilleur qui a commencé
l'attaque, il y a eu un .officier et 6 ma
rins blessés. — (Havas).

i . v. il. ,
». « «ru » «» ... ..Une délégation garîhaidienne

chez M. E^illerand

Quant
pb

qui
aux Allemands, ils ne décolèrent

M. Millerand, ministre de la Guerre, a
reçu une délégation garibaldienne que lui

présentée M. Pauliat, sénateur, et qui
comprenant MM. Cristofaro, Mazzoni, le
capitaine Marfella, Giorgio Arbib, le ser
gent Fiori.

Une adresse remise au ministre par la
délégation exprimait les sentiments d'af
fectueuxattachement des Garibaldiens pour
la France à laquelle ils adressent leur « au
revoir » avant d'aller se battre, cette îois

.sous les drapeaux italiens.
En remerciant vivement les délégués, M.1

Millerand a rendu un hommage ému aux
nobles gestes traditionnels parani les Gari
baldiens.

UNE LETTRE DE M. TITTON1

Le double jeu
des Autrichiens

.'. '"«t»

Un document intéressant
trouvé sur un officier

Rome, 12 Juin.
Officiel, -r- Sur un officier autrichien

fait, prisonnier par les nôtres, on a trouvé
un document d'un grand intérêt, que nous'
reproduisons dans son texte et qui émane
jd'un haut commandant die l'armée au®-;
tro-hongroise ; fl s'agit d'une circulaire
très confidentielle, distribuée aux officier^
seuls en 50 exemplaires.

En voici le texte :
commandement

des
croupes d'armée

Dans un des secteurs le plus facilement dé
fendu du front occupé par nous, un détache
ment de troupes a échoué malheureusement
dans sa tâche de la manière la plus regretta-
blé. Ces troupes étaient depuis plusieurs -jours
sur un plateau entouré de rochers formant
une muraille, et savaient qu'elles avarient de
vant elles des troupes ennemies.

Cependant, des soldats'alpinsennemis, con
nus pour leur habileté, ont réussi à grimper,
favorisés par la nuit, le brouillard et la pluie,
sut la muraille, à se jeter sur les sentinelles
quï étaient sur la crête et à s'élancer en avant
parce iiue les réserves qui se trouvaient der
rière dormaient. (Deux compagnies).

De cette manière, une partie considérable
de notre front est rompue. •

M est en outre «acquis que d'autres détache-:
ments de cotte troupe ont plus ou moins man
qué à leur tâche. Des renseignements détaillés
au sujet de ce qui s'est passé seront fournis
par une enquête sévère déjà commencée. Ce
pendant, ce fait est porté dès à présemt à 3a
connaissance de tous et il y-a lieu d'ajouter
que ces graves infractions au devoir trouve
ront leur châtiment devant le- conseil' de
guerre. Les trowpes qui se trouvent actuelle
ment suit le front sont des troupes éprouvées,
courageuses et accoutuméesà la victoire (sic).

Non seulement elles répareront cette défai
te. mais encore elles repousseront fouîtes les
attaques ultérieures de l'ennemi ainsi qu'il
convient à de braves guerriers.

Je rappelle l'ordre au commandement du
front Sud-Ouest qui otolige tous les généraux
commandants de troupes et officiers de n'a
bandonner le terrain occupé qu'à la suite d'un
ordre express de leurs supérieurs.

Fait en 50 exemplaires.
Sighé : ROHR.

Général de cavalerie.
Ce document dont l'original se trouve

entre les mains du commandement suprê
me italien, prouve le double jeu des Autri
chiens qui font croire aux soldats que
leurs adversaires italiens sont de peu de
valeur, alors qu'au contraire, dans 1«3
communications réservées aux officiers, il
est 'dit que les troupes italiennes sont con
nues pour leur habileté.

Cette cimilaire d'un haut commandant
comme le générai Rohr, qui est en contra
diction a/vec les communiqués mensongers
autrichiens sur les opérations de notre
Iront, constate un grave écihec pour nos
adversaires et ;est lé meilleur témoignage
de la conduite si vaillante de nos braves
troupes de montagne,

Les Italiens tiennent Gradisca

(Gommumqué officiel italien)
Rome, 12 Juin.

La journée de vendredi a été marquée
par quelques progrès sur divers points de
notre front.

Une reconnaissance mené au delà du
Monte-Nero a trouvé dans des gorges que
notre feu avait dernièrement battues, des
débris de fusils et de mitrailleuses aban
donnés par l'ennemi et les cadavres d'une
quarantaine d'Autrichiens.

Des forces ennemies, comprenant six ba
taillons avec des mitrailleuses, d'après les
dépositions concordantes des prisonniers,
ont essayé,

;
venant de Plezzo, de prendre

nos troupes à revers dans la région de
Monte-Nero. -,La tentative a été déjouée par la résis
tance énergique et la rapide manœuvre ces
bersagliers et des alpins.

La ville de Gradisca, tenue depuis quel
ques jours par nos troupes avancées, est
actuellement en notre solide possession.

Signé t Cadosna.
Des aéroplartes autrichiens

jettent des bombes
sur Mola di Bari et .Polïgnano

Rome, 12 Juin;
Officiel'. — Aujourd'hui, Vers une heure

et demie de l'après-midi, deux aéroplanes
ennemis ont jeté des bombes sur Mola di
Bari, puis sur Poligmanooù une femme
a été tué et un enfant blessé enfin sur
Monopoli, où une femme a été blessée lé
gèrement.

«Le calme n'a cessé de régner dans la po
pulation.

Les conséquences
de l'intervention de l'Italie

(De notre correspondant particulier)
Rome, 12 Juin*

Une haute personnalité politique me
dit s « Notre guerre est surtout une guerre
d'émancipation de l'Adriatique. Elle a une
grande importance dans le déplacement et
l'équilibre des forces ; elle en aura une non
moindre sur le résultat général qu'elle
aura beaucoup hâté. Mais je crois qu'elle
aura de l'influence sur l'Autriche par rap
port aux nations balkaniques, ainsi que
sur l'Allemagne par rapport à l'Autriche.

» Il est certain qu'en ce moment, inten
sément critique, l'Italie se trouve dans sa
vraie voie et sera toujours avec « l'En
tente » la fidèle alliée qu'elle était avec les
Empires ; même contre ses intérêts. »

Un diplomate présent ajouta :

« — L'Italie est parfaitement loyale,sans
arrière-pensée, et' la situation créée parl'Allemagne ne la gêne pas, ni nous non
plus, u — P.
Sous-marin autrichien coulé

M. Tittoni a adressé à M. Bonnat, pré
sident de l'Académie des Beaux-Arts, une
lettre qui a été lue au cours doua séance
d'hier et dans laquelle l'ambassadeur d'I
talie remercie l'Académie des Beaux-Arts
dos sentiments de svmpathio de cette illus
tre assemblée pour l'Italie, à l'occasion de
l'entrée en guerre de son pays aux côtés
de la France et de ses alliés,

Rome, 12 Juin.
La Tribuna reçoit d'Athènes une dépê

che annonçant qu'un sous-marin autri
chien a été coulé, lé 7 juin, à l'entrée des
Dardanelles. — (Fournicr.)
Le major général di Rossi

reçoit des mains du roi
la médaille d'argent

" -Rome, 12 Juin.
Le bulletin militaire de l'armée annonce

que le roi a conféré la médaille d'argent
au major-général de Rossi, pour la bra
voure particulière qu'il a montrée dans le
combat du 3 juin, etî conduisant son régi
ment, le 12" bersagliers à l'assaut ; il rut
très gravement blessé '

Le Giornale d'italia ajoute que le major-
général de Rossi a été promu major-géné
ral s.ur le champ de bataille. '

La terreur dans le Trentin

(De notre correspondant particulier)
Rome, 12 Juin.

D'après les dernières nouvelles et des
renseignements particuliers, il ne reste
plus que 4.000 habitants à Trente ; la ville
a donc été diminuée, par les persécutions,
les expulsions, les transportations en
masse de la population sans défense vers
des villes lointaines, die 35 à 36.000 habi
tants en quelques semaines. • ,Beaucoup de familles ont été chassées
par les Autrichiens comme des troupeaux
de bestiaux, en longues files, le long des
routes, et les pas chancelants des vieil
lards, des femmes et des enfants étaient
souvent hâtés par des coups de fouet ou
des coups de crosse de fusil. La cruauté,
la férocité des gendarmes autrichiens est
incroyable. Une vingtaine de notables ont
été enfermésau château du Bon-Conseil •>—cbarmamt euphémisme — et y sont victi
mes de toutes sortes de raffinements de
barbarie. Un curé de 80 ans dut faire 20 ki
lomètres à pied et ne fut déposé dans une
carriole que; moribond. Tous les bureaux
de poste d,u Trentin sont fermés. Seules
les autorités militaires ont conservé le'
droit de transmettre les correspondances
et d'y rechercher les quelques mots sus
pects qui peuvent faire pendre l'expéditeur
et le destinataire. Afin que ces «incidents»
— comme disent les autorités impériales
et loyales — « ne soient pas inutilement
grossis par la fantaisie publique », tous les
journaux ont été supprimés.

Des faits qui crient vengeance
La population civile des grandes com

munes est internée à l'intérieur. Des vil
lages et des bourgades ont été dévastéssur
l'ordre des Autrichiens, sous prétexte que
certaines maisons empêchaient le tir des
forts de Rovereto sur les troupes italien
nes. Dans des petites villes du Trentin
toute la population mâle a été entassée
dans des charrettes et expédiée vers des
destinations inconnues. Les plus jeunes
ont été internés à Insbruek.

On affirme à Vérone que les premières
troupes qui pénétrèrent siur 1© territoire
autrichien furent douloureusement impres
sionnées par l'aspéct de quelqueshabitants
d'origine italienne qu'ils rencontrèrent
d&ns leurs étapes vengeresses. C'étaient
des" vieillards et des femmes épuisés par
les privations, "livides, décharnés, se sou
tenant à peine, portant'sur leurs visages
les traces de. souffrances et de la faim.
Des vieillards, d£3 femmes, des enfants
veulent s'enfuir, abandonnant pour tou
jours des foyers que l'Autriche a dévastés

Ces nouvelles se répandent en Italie et
prcuvoquént, surtout au-dessus de Bologne,
dans la zone do guerre, des indignations
et dies malédictions très ilégitimes. Des
faits sont colportés qui crient vengeance
et que nos braves bersaglieri brûlent de
venger. D'ailleurs, dans toutes les provin
ces du Nord les enrôlementsd© volontaires
continuent avec enthousiasme, et les sur
vivants des batailles pour la patrie qui
ont encore bon pied, bon œil, sont les pre
miers à donner l'exemple aux jeunes. re
crues. — P.

CRÉATION D'ÉQUIPES

de travailleurs agricoles

Complétant la circulaire du 5 juin,, con
cernant la main-d'œuvre supplémentaire
pour les travaux de fenaison, le ministre
de la Guerre vient de prendre de nou
velles mesures qui donnent à l'agriculture
des facilités -plus-grandes-encore.

« U m'a paru possible, vient d'écrire M.
Millerand au gouverneur militaire de Pa
ris et aux généraux commandant les ré
gions, d'augmenter encore la valeur du
concours apporté à l'agriculture en utili
sant les hommes qui n'exercent: pas des
professions agricoles mais qui, étant ac
coutumés aux travaux manuels, sont sus
ceptibles de prêter, d'une manière utile
aux cultivateurs, l'aide de leurs bras.

» Ils pourront être organisés en « équi
pes de travailleurs » mises à la disposition
des communes pour une durée minimum
de 15 jours, dans le but de participer aux
travaux de la fenaison.

» Ces équipes seront formées au moyen
d'hommes choisis uniquement dans les ca
tégories suivantes :Territoriauxet réservistes territoriaux.

^Auxiliaires de toutes classes.
» Hommes blessés ou inaptes de toutes

classes, non mobilisables avant un mois,
n'exerçant pas de professions agricoles,
mais, autant que possible, habitués au tra
vail manuel. '

.
• Ces travailleurs seront transportés,

nourris et logés aux frais de l'employeur
et rémunérés dans. les conditions prévues
par l'article 47 de l'instruction du 23 août
1910. »La nombre et la compositionde ces équi
pes ainsi que les communes où elles se
ront envoyées et la date du départ seront
réglés par les généraux commandant les
régions, de concert avec les préfets.

Informations Politiques

La cherté (le la viande. — Le groupe des
députés de la Seine, réuni sous la présidence
de M. Denys Cochin, a continué, hiier, les au
ditions relatives à la cherté de la viande.

Il a entendu MM. Lucas-Dalmagne et An
dré Roche» commissionnaires en bestiaux ;
Camus et Bastard, de la boucherie en gros
des Abattoirs de la Villette et de Vaugirard ;
Peïtoiïat et Fèvre, de la boucherie de demi-
gros ; Labattut-Verdaud, mandataire aux Hal
les, qui lui ont-apporté des renseignements
relatifs à la situation du cheptel national et
aux conditions dans lesquelles fonctionnent
les marchés de Paris.

Le budget et l'armée. — C'est pour entendre
le ministre de la Guerre que la commission
du budget et la commissionde l'année se sont
réunies vendredi, sous la présidence de M.
Clémen-tel et ctu générai Pedoya.

Les deux commissions se réuniront mardi
i-yrocltain pour entendre le président du
Conseil.

Le commerce d'exportation de la France. -—
Le comité parlementaire du commerce s'est
réuni liier au Palais-Bourbon, sous la prési
dence de M. Charles Chaumet.

Le comité a entendju MM. Viviani, <prési
dent du Conseil, Bi^arad, Thomson, et on a
examiné les doléances des industriels et com
merçants exportateurs.

Après un exposé du ministre du Commerce,
diverses observations ont été échangées.

MM. Viviani et Briand ont piris part à un
débat très cordial où le gouvernement a af
firmé sa volonté très nette de protéger effica
cement notre exportation.

;En ce qui concerne spécialement le projet
de loi qui doit se substituer au décret inter
disant tout commerce avec les sujets des nations ennemies, il a été entendu que tout enmaintenant le principe de l'interdiction, an
chercherait une rédaction qui ne plaçât pas
le commerce français en état d'infériorité à
l'égard des commerçants étrangers.

La commission, de la législation commer-
iale instituée près du ministre du Commerce

sera chargée de mettre au point' le texte nou
veau. a

. .
Notre marine de guerre. — La commission

de la marine d£ guerre a entendu hier, à la
Chambre, la lecture d'un rapport de M. Nail,
sur les constructions et l'armement, et un rapLport de l'amiraj Bienaimé sur la situation
générale de la flotte,

CE aOE BIT
la presse étrangère

—-t-—•—
Obus à poisoi?

' De Washington au limes se : 1

Il y a lieu de signalerune -annonfcë extra
ordinaire que vient de publier un journal
technique et insérée pour le compté d'une
usine américaine qui offre un certain type
d'obus à poison, énonçant les effets -terri
bles produits par ces obus. v

Les Allemands instigateurs de oette publication vont exploiter l'annonce «du jour
nal américain pour démontrer la nature
des munitions achetées par les alliés enAmérique et se donner un prétexte pour
l'emploi systématique d'obus à poison.

Eventualités de guerre
Le Vorwaerts, a£rôs ajvoir fiait l'iiistori-

<pie des relations germano-américaines
jusqu'au torpillage du Lusitania, envisage
la possibilité d'une guerre avec le>3 Etats-
Unis." Il estime cependant que les Etats-
Unis hésiteront à employer pour eux-mê
mes les munitions qu'ils fournissaient avectant de profit aux alliés.

Le Pape et la Belgique
De la Métropole d'Anvers qui paraît 'à'

Londres :

Son Eminence lie cardinal Mercier vient d'a
dresser au clergé et aune fidèles de son diocèse
une noiivolle lettre pastorale, intitulée : « La
dévotion au Christ et à sa Divine Mère ». où
il discute avec un admirable talent la gravé
question : « Etes-vous chrétien ? » Nous endétachons les passages relatifs à l'attitude du
Vatican : .. <

» Quant à Notre Saint-Père le Pape,, Be
noît XV, que pouvait-il faire pour nos Belges
qu'il n'ait point fait ?

,
» Sa toute première bénédiction pontificale

fut pour nous ; il a daigné me charger de
vous la rapporter en son nom. A deux repri
ses, une ; première fois, en union avec plu
sieurs membres du Collège, une seconde fois
ces derniers jours; il a voulu, malgré la pé
nurie de ses

.
ressources'et la stagnation de

l'œuvre du Denier de Saînt-Pierre, faire à la
Belgique un don généreux. Il a en la pater
nelle bonté de nous adresser deux lettres de
réconfort à votre intention, sans parler d'une
lettre privée, empreinte de la plus affectueuse
tendresse, par laquelle il a tenu à soutenir
notre courage, en un moment difficile dans
les premiers jours de janvier. Ajoutez à cela
sa ferme et noble allocution,consistoriale, le
22 janvier ; ses réponses aux'télégrammes du
roi des Belges et de notre gouvernement ;celle au ministre Van den Heugel, accrédité
auprès du Saint-Siège ; l'appui qu'il nousprête par l'intermédiaire de celui qui le représente avec tant de dignité ©t de dévoue
ment, parmi nous, son nonce apostolique à
Bruxelles, et si après tant et de si significatifs
témoignagesde sa toute spéciale prédilection,
la Belgique n'est point satisfaite encore, je
crains qu'un excès de piété filiale ne l'entraî
ne à pécher par Roujrmanidise spirituelle. »Le mandement du cardinal Mercier se termi
ne par la reproduction de la lettre que le papeBenoît XV a adressée à Son Eminence pajrl'entremise du cardinal Gaspari et qui accorde à l'épisoopat, au clergé et au peuplé de
Befligique, une bénédiction particulière. »

Ils con?ii?encent à douter
L'ex-colonel Gaedke, dans le Vorwaerts,

invite ses compatriotesà ne pas trop compter sur le succès des Allemands sur le
théâtre oriental. Il rappelle qu'au cours
do cette guerre on n'a réussi qu'une seule
fois à détruire une armé© :

Ce fut, dit-il, l'exploit du maréchal Hinden-
îburg, près de Tanneniberg ; encore, cette vic
toire n'eut-eile qiui'uine importance locale et
fut-elle vite compensée par l'ennemi. Il est
.possible que, les coups répétés portés par les
AK-ernands dams leuir avance aient affaiblii la
cohérence tenaoe de la défensive ennemie,
mais ils ne sonit pas encore parvenus à la bri
ser et le commandementrusse in'a pas l'ajjr de
croire que "la partie soit perdue. 11 se ipéut quePrzemysl n'ait eu pour les Russes oiuie la valeur d'Une position d'aœrièore-gairde destinée à
entraver le développement du centre austro-
aillemanid. Cette tache, la pùace forte l'a remplie sans trop de sacrifices.

L'ex-colonel GaiedJke, en conclusion, pen
se qu'on Galicie on ne pourra attendre
-une décisiion finale que dans un temps
raisonn-aiMe.

LES TRIBUNAUX
Les détournements d'objets destinés

à nos soldats
Le prétoire du tribunal des enfamts,

jugeant correctionneilement, était entiè
rement occupé', hier,'par les dix-sqpt.pré
venus, dont sept hommes, tous employés
au Vestiaire du Secours national, au pavillon de Flore, qui ont détourné, ainsi
que nous l'avons raconté, des objets des
tinés à nos soldats sur le front. Cette af
faire ne compromet en rien, il faut le dire,
la gestion parfaite du Secours national
qui a rendu et rend d'éminents services.

Les principaux inculpés sont : le chef de
service du Vestiaire chargé de la réception
des colis, Fernand Paris, entre les mains
duquel d'ailleurs des millions ont passé
sans qu'on ait jamais eu à se plaindre de
sa probité ; son second, Fernand GiLmant,
ohef de la manutention,, s'est aptproiprié
comme Paris, des vêtements et objets di
vers pris au Vestiaire. Des ordres avaient
été donnés pour qu'aucun colis ne sortît
du pavillon de Flore sans bon de sortie.
Fernand'Paris en délivra de nombreux auxemployés de la manutention qui en dési
raient. Les deux chefs ont exipliqué pourleur défense- qu'ils ont ignoré l'emploi que,les manutentionnaires en faisaient ; quantà eux ils estiment encore ne pas-avoir porté
un préjudice réel à l'œuvre, car ce qu'ils
ont emporté, disent-ils, n'atteint pas oequ'eux-mêmes ont donné comme vêtements
et linge provenant de leur propre garde-
robe. '

Le tribunal a entendu ' hier les témoins,
notamment MM. Jarret,conseiller d'Etat,et
Denizot,tous deux inspecteurs des finances
chargés du contrôle des opérations du Se
cours national. Ce sont eux, les premiers,
qui ont découvert et dénoncé les vols.

La suite des débats a été renvoyée àhuitaine. Le tribunal a' prononcé: la mise
en liberté provisoire de tous ls prévnus,
sauf pour les principaux coupables, Fernand Paris et Gilmant, qui resterontsousles verrous. -

Les méfaits deja cocaïne
L'aide-major Henri D..., trente-cinq ans,mobilisé au- début de la guerre, assista àla bataille de -la Marne, fut blessé et 'entra en traitement au Val-de-Grâce. Remis

de sa blessure et réformé, il entra, il y aquelques mois, grâce à son brevet^ commeaide chez un pharmacien de la' rue Man-
saad.

, , .Entre temps, Heruri D... avait' fait connaissance d'une artiste lyrique, Mlle Laure
E..., dont il est folLeraent épris. jCelle-ci est
cocaïnomane et c'est pour avoir détourné
chez son patron de loi « coào » qu'il envoyaà son amie, que D... a comparu hier
devant la 9e chambre correctionnelle, qui-
l'a condamné à 4'mois de prison avec sur-;
sis.

f-r -t» ....NOUVELLES JUDICIAIRES
La 98 chambre correctionnellede là Seine
condamné hier à deux mois de prison

une femme Fâbre, âgée de 33 ans, qui envoyait ses filles quêter en se disant veuved'un soldat mort au champ d'honneur et
réfugiée de l'Esté ' " 's

Agapes de chasseurs
r-H m'était réservé de passer, au ^ied^dea

dunes, deux ;soirées pareilles à celle- qutÇj'ai contée; parmi ces héros -joyeux dont
(plus d'un appartenant à un régiment (te.
chasseurs qui, récemment, à Steenstsaetet
et en compagnie de forces française» non]
moins « irrépressibles », s'étaient lancés,
sans en avoir reçu l'ordre, à l'assaut d'u»

,ne position ennemie et l'avaient enlevée àl
la pointe de la baïonnette, en riant de cette
« bonne farce ». Justement on- me convia'
à une' fête offerte au vaillant colonel de
chasseurs d'Oseray par son régiment. Et
le spectacle me fut doux de la fratemii
sation démocratique et de'la confiance
réciproque de nos officiers et de nos sol
dats. Quel contraste avec la dur mépris et.
la morgue qui creusent un abîme efctra
chaque supérieur et chaque inférieur, du
haut en bas de l'échelle hiérarchique da
l'armée teratonne l Le colonel d'Oseray»
d'une bonhomie exquise, semblait le frère
aîné d'une légion de soldats qui l'ado
rent et lui témoignent tout 5aste' le degré

.de respect qui séparé la dé'férence affec
tueuse de la servilité. Les cadets de cettei
véritable famille avaient erné chacun des
menus du banquet d'un- dessin satiriques
différent, — tel que « la dernière levée du
kaiser » composée de mégères tt-utonnes..w <très proches de -la maternité. C.jmme ces
chasseurs chantaient, eux aussi, avec unétonnait brio, après l'exécution d'une rcar-
cfoe nouvelle constituant un pot-prarri dea
hymnes nationaux de tous les alliés, je de
mandai à un officier si, dans les !tran
chées, les Allemands s'amusent ccir.me lesi
nôtres :

, „. .
— Eux ! ils sont lugubres et ils .n'en*

tendent jamais de musique que la tOtre
ou celle qu'on leur sert par ordre, au rpo- :ment du combat et où les fifres iVst.Ecenf
comme des cris aigus de protestation.

C'est durant ces agapes de chasseurs qud
.j'appris ce fait « d&altérant ».pour notre

soif de justice : nous tenons un des :nons-
.très qui incendient, pillent, massacrent*

violent ; nous tenons le commandant Men->
nen, 'le bourreau d'Açrsc^ot. ' Il est pri
sonnier en. Angleterre et sera jugé peur
crimes de droit commun. En temps det
paix, ce fauve, qui a donné à Aerschot le
signal d'une, orgie de sang et de feu, était
avocat soi-disant champion c«e la veuve
et de l'oTphelin. (A suivre.)

%' Gérard Harry,
't' I....- - ,COURRIER BELGE

La correspondance avec la Belgique; — Les
lettres échappant à la censure allemande
transmises par le « Bureau de correspondan
ce de la Métropole », à Anvers et faubourgs,
doivent être remises par porteur à domicile,
et les réponses doivent être recueillies de môi
me. Aussi le Bureau se voit-il forcé d'impoi
ser un port de cinq francs par lettre avec
réponse. Lettres pour le pays (sauf les deux
Flandres) portées à Anvers et soumises à la
censure locale allemande, 2 fr. 50. Le bureati
ne peut transmettre de réponses en dehors
d'Anvers. Adresse du Bureau : &hoe lane,
Londres, E. C. Noms et adresse de l'expédi
teur et du destinataire sur un feuillet séparé
et non dans les lettres.

On annonce d'Anvers, la mort de M. Frana
Van Ktyck, ie populaire et si artiste échevin
des Beaux-Arts.

Grave incident, — L'autorité allemande de
Bruxelles vient de notifier le rattachement du
Comité national- de Secouirs et d'Alimentation
à la direction de la Croix-B-ouge. qu'eiEe a,
on le sait, assumée après en avoir expulsé la
direction belge. C'est-à-dire que le ravitail
lement des Belges, assuré jusqu'ici par ledit
Comité national et ses protecteurs américains,
hollandais et neutres, dépendra exclusivement
des A'Jeniands eux-mêmes 111 Ce qu'il peut de*
venir, on ne Je devine que trop facilement.

C. H.

A TRAVERS PARIS
• ' i .-t»—

Arrestation d'un meurtrier
Le 27 imai dernier, un acrobate, Marcel

Grimaud,. était tué d'une iballe de revol
ver au cœur, à la sortie d'u» débit du
faubourg Saint-Martin.

Des inspecteurs de M. Duranton, chef-
adjoint de la Sûreté, ont arrêté, hier, le
meurtrier, Emmanuel Terziiajnelli, dit Fre-
do, âgé de 30 ans. Lorsque les inspecteurs
sont arrivés rue Meissonier, daais la' mai
son où ils le savaient cadhâ chez son aimie,
Fredo s'est enfui au sixième étage chez
une autre locatajrè. C'est là qu'il fut
cueilli par les inspecteurs. Il a diéclaré
qu'il y avait entre la victime et lui une
rivalité ancienne 4 propos de femmes.

C'est M- Coûtant, juge d'instruction, qui
a été commis pour cette affaire.
Une femme ensevelie sous un miir éoroulé

Hier soir, une excavation s'est produite, S,
passage des Fours-à-Chaux, entraînant la
chute d'un pan de mur. Une femme a été ensevelie sous les décombres.

.Un commis indélicat
On a arrêté et envoyé au Dépôt un commis

employé dans une épicerie de la rive gauche*
Ernest Depaw, &gé de 23 ans. Depaw est in-,culpé d'avoir fait de trop judicieux choix parmi les marchandises de soin patron et d'en
a/voir détourné poiur en faire profiter ses aan-is.

Tentative de suicide
Vendredi soir, à 11 heures, M. Alfred Le-"

brun, 34 ans, ouvrier gazier, demeurant 16,
rue de la Mouzaïa, s'est porté un coup de
fcranchet dans la région du cœur. Il a été
transporté à l'hôpital Saint-Louis dans unétat grave.

Austro-Hongrois arrêtés à Paris '
Au cours des recherches actives qu'elle fait

un pau partout, la police a démasqué, hier; '

un certain nomSbre d'Austro-Hongrois qui>
avec l'assentiment de leurs patrons', étaient"
restés à Paris où ils servaient dans des mai
sons bourgeoises. Ge sont : Louis Henner, ruede Bâle ; Aidrian, rue du Fauibourg-Saint-De-
nis î Ixert, boulevard de l'Hûpital î ' Lacroix,
rue des Mathiurins, et Lodoïska Jacob, rue de
Rivoli-: Trois autres personnes se prétendant
Alsacienines-Lonraines,mais dont la nationa:.
lité parait douiteuse, ont également été arrê
tées. Austro-Honigroiset pseudo-Alsaciens-Lor
rains ont été envoyés dams des camps de concentration.

- '

AUTOUR DE PARIS
§

Boulogne-sur-Seine.
•— Un jeuime homme,

René Legrand, &gé die 16 ans, se baignait',
avant-hier soir, en Seine, quai du Poinit-d-u-
Jour, en face de la maison de sa tante chez
laquelle il habite, lorsqu'il fut pris d'une
crampe et disparut. Des bateliers se portèrent
à son secours, mais le jeune homme avait
cessé de vivre lorsqu'on put le retirer de l'eau.

Ile-Saint-Denis. — Un manouvrier. M. Fran
çois Manneville, âgé de 64 ams, demeiummt
19, rue du Landy, à Saint-Denis, étant monté,
hier,- sur le tampon d'un wagon du dhemin
de fer industriel de Saint-Denis, a été projeté sous les roues diu train alors que le con
voi passait à l'aiguillage. Unè jambe et un-pied broyés, le maUieu-reiuat a, été transporté
à l'hôpital de • Saint-Denis.

Passant avenue de Paris, un employé
de chemin de fer, M. Jules plaquet ,-âgé cw
53 ans, domicilié 50, mue Ordener, à Pani^
a été renversé par une automobile. Grièw:i >ment blessé, il a été transporté à l'hôpital d'à
Saiut-Denis.

Le Petit Journal Agricole

5 centimes le numéro
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du loin (A. Desonneaur). — L'ensaehage des Irmts
d pépins (J. Vercier). — Diarrhée des veaux. Météo-,
risation (DeJauiiny). — Les maladies des plantes. —•Pour sécher le fom mouillé (A. D.). — Lee graine*-
de betteraves françaises. — Les permissions agri
coles. — Les ennemis de la basse-cour et du ela- '

pier (C. C.). — Le Black-Boi. — Conseils et recettes
d'une Ménagère (La Ménagère). — Btsultate&tfcadi*'
dicBlt'on»,;—^flepuç des Marchés,- *&* ' ***
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Affectation des hommes évacués des armées.
.Les hommes évacués sont réintégrés, après;

guérison, dans les dépôts alimentant le corps
auquel ils appartenaient en dernier lieu au
Iront, parce que c'est à ce corps, qu'ils doi
vent en principe, être affectés s'ils sont ren
voyés àux armées. ..... ..Cette mesure a pour but de maintenir I es
prit,de corps et d'augmenter la cohésion de
la~-troupe, en replaçant, autant que possible,
les; soldats au milieu de camarades «t sous:
les.ordres de chefs qu'ils connaissent.

Officiers employés dans les conseils de
guerre aux armées.—- Les officiers employés
dans lès conseils de gu&rre aux armées, doi
vent avoir la même aptitude à faire campa
gne que les officiers des autres services. Les
hommes de trouipe diu service auxiliaire ne
peuvent donc être nommés au grade de sous-
lieutemàht de •l'année territoriale, à titre tem
poraire, pour être affectés au service de la
justice militaire.

Les veuves d'officiers tués à l'ennemi ne
peuvent percevoir l'indemnité do cherté de
vie — La loi du, 29 mars 1915, qui porte rati
fication de décrets réglant diverses mesures
d'organisation militaire, paarani lesquelles n-
furent o6ux des 9 et 26 octobre 1914 relatifs

l'institution des délégations d'office, n'a pas
éteiidu à des allocations autres qiue celles pré
vues par ces décrets la faculté de déiégalion ;l'indemnité de cherté de .vie n'y est pas com
prise.

.
•

Par suite, cette indemnité ne saturait etre
accordée aux .veiuves, après le décès des offi
ciers.

Pour-nos armements. — Le groupe.du parti
jradi'cai-soclaliste.'après avoir entendu M. Bes-
nard, rapporteur du "budget-de la guerre, et
M. Renard, membre, de la commission au ;budget,'sur l'état actuel de nos armements,,
notamment en 1ce qui concerne les fusils, ca-,
nons et explosifs, charge unanimement ses
délégués>à la commission dij budget et de
l'armée de redoubler d'efforts auprès des pou
voirs publics afin d'intensifier les résultats
qu'ils.ont déjà obtenus et de faire aboutir la
totalité des'mesures qu'ils, ont. réclamée.

.
Enregistrement des marishés. — II, a été

constaté que des marchés conclus dieipuis la
mobilisation, entre autres des marchés ré
sultent d'un simple échange de correspon-
idarices, n'avaient pas été soumis à la forma
lité de l'enregistrement.

L§ (ministre.rappelle que l'obligation de
faire enregistrer les marchés de toute natutre
^.passés.par ,les représentants du Département
*d«3 la Guerre, ne. saturait être'éludée, at
tendu que. ces actes y sont «eoutnis, en appli-
carfioni des lois fiscales et d«s dispositions qui
régissent la comptabilité publique.

L'observation rigoureuse des prescriptions
rappelées ci-dessus s'impose aux ordonnateurs
et £ cet effet, ils doivent. toujours subordon
ner, à l'accomplissement de la formalité de
l'enregistrement par. les titulaires des mar
elles l'émission de tout mandat à leur profit.'

le$Bit?Journal dans Igs départements

CLERMOHT (Oise)
*

— Le -feu a pris à
Mouy (Oise), dans les ateliers d'upe fabrique
de brosses.à dents exploitée par une société
iranco-suisse dont le. siège social est à Gene-
,ve. L*n bâtiment de 20 mètres de long a été
la proie des flammes ainsi qu'une grande
quantité

.
de marchandises et un important

matériel. Les causes de ce sinistre, purement
accidentelles,'sont dues à une étincelle qui
a .enflammé du celluloïd, matière employée
pour la fabrication des manches de brosses,

AVIS ET COMMUNICATIONS

, .
' > .• :

M société la Picardie, organise en. faveur dit
Bon Accueil picard, une matinée oui aura liai
aujourd'hui, i. 2 heures, 15, «.vernie Hoclie.

<wv
; Les permanences do la'Ligue des Petits Pioprié-
.talres. . de renseigniemeffits sur les monatoria, les
contributions, etc., ' se tiennent 3o mardi, de 4 à
5 Heures ert demie, à l'étape de la Taueme Grilber,
15-bis; boulevard Saint-Denis (entrée particulière)
rue-sainte-Apolline, 14 bis.

wv
L'Œuvre de' la Soupe populaire du 6", 17, rue

Dauplilne. ayant décidé de continuer ses distribu
tions tant que ses ressources le lui permettront, de
manda ji. tous..ses jfénfeew: amis do lui continuer
aussi leur charitable concours.

8EKSEISIEMTSCOMMERCIAUX

. ,
'
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' ' LÉGUMES»

On cote,aux 100 kilos :
Ail, '180"à. 200, Ir. r- Cerfeuil, 20 à 30 Er. —

Champignons tte couche, extra, 130 à, 180 fr.;
moyens, 110 à 130 fr.; conserve, 100 à 150 fr.;
girolles, 60 à 70 fr.; cèpes, 70 à 80 fr. —
Asperges en Yrac, 40 à 60 fr. — Echalotes oi
gnons, 30 ù 40 <£r. — Epinards, 35 à 40 fr. —
Laitues du Midi, 4 à 8'fr. — Haricots verts
«l'Algérie, "15 à 30 fr.; dito du Midi, 40,à. l|00 ;
dito beurre d'Algérie, 30 à 50 fr.; dito beuaTe
du Midi, 40' à. 80 fir.; secs, 60 à 80 fr.; dito à
iScossar, 50 à 60 fr. — Laurier, 15 à .35 fir. —Persil, 40 à 50 fr. — Poivrons, 140 à 160 £r.
-t- Pois, verts : du Midi, 15 à 30 îr.;'de Paris,
15 à 30 fr.; TiKunge-tout du Midi, 60 à 75 fr. —Pommes de terre nouvelles diu. Midi,30 à 40 fr.;
d'Espagne, 15 à 20 fr;; jaune commune ronde,
11 à l3 fr.; Bretagne, Cherbourg et Noirmou-
tiér. 16 à 24 fr.; rouigés d'Espagne, 15 à 20 fr,

.
On cote aux 100 bottes :
Ail nouveau, 60 à 70 £r. — Carottes com

munes, 30 à-40 fr. — Epinards, 35 à 40'fr. '—
Echalotes nouvelles, 10 à 12 fr. — Ciboules, 5
à. 7 fr. —' Navets communs, 30 à 40 fr. Oi.
gnons des Vertus, 20 à 30 fr. — Poireaux, 30 à-
35 fr.
• On cote au cent :

Cougettes. 6 à 10 fr. — Artichauts du Midi,
6 i 10 fr.; dito Bretons, 12 à 18 fr.; dito d'An
gers, 15 à 28 fr.;.dito poivrade,. 4 il 8 fr.—
Aubergines du Midi et de Paris, 10 à 30 fr. —Chicorée de Pairis, 4 à 9 fr. — Choux de
Paris et choux-tleurs de Paris, 20 à 50 fr.
Escarolles, 10 à 12 fr. — Laitues du Midi, 4 à
g fr. —. Romaines, 4 à 12 fr.

On cote' à la botte '

> Asperges d'Argenteuil, 0 fr. 75 à 3 fr.; dito
du Midi, 0 fr. 40 4 2 fr. 50. — Pointes d'asper-
ges. O £r. 45 ô. 0 fr. 50. — Carottes nouvelles,
0 fr. 30 à 0 fr. 40. — Cresson; on cote aux 12
bottes, 0 fr. 60 à; 1 fr. 40.

A

Courrier des Théâtres

Matinées d'aujourd'hui :
Comédie-Française, à 1 h. 1/2, l'Aventurière,

Colette liaudoche. » •Opéra-Comique, à 1 h. 1/2, Marouf, Sur le
Front (M lie-Chenal).

> <
Palais-Royal, à 2 h. 1/4, 1915, (Mardi, jeudi,

samedi, dimanche, à. 8 h. 1/4,'; dimanche, à
'2 h. 1/4, 1915, revue de M. Rip). 'Tél. 102-50.

Th. Sarah-Bernhardt; à 2 h;, l'Aiglon (Mme
Bl. Dufréne). '

Poïte-Saint-Martin, à 2 h. 1/2,
.

la Petite
Fonctionnaire (dernière). ».. ; .Vaudeville, à 2 h. 1/2. Louté.

Renaissance, à 2 'h. 1/2, le Zèbre.
Th. Antoine, à 2 h. 1/2, M. Zonneslart et Ciej
Théâtre-Nouveau, 25, rue de Belleville, ma

tinée au profit de « Celles qui? restent » avec
le concours des grands artistes de Paris.

Cô soir *
Comédie-Française, à 8 h. 1/2, le Monde où

l'on s'ennuie.
-Th. Sarah-Bernhardt, à 8 h. (dernière) ;:Pa-,

lais-Royal, ù 8 h. 1/4 ; Vaudeville, Th. Antoi
ne, Renaissance, à 8 h. 1/2, avec le même pro
gramme qu'en matinée.

,VMi
-Depuis le début des hostilités, près de deux

mille saint-cviUens sont tombés au champ,
d'honneur I Nombre d'entre eux laissent des
veuves, des orphelins, des parents sans res
sources : c'est à leur bénéfice qu'aura lieu, le
mardi 22 juin, à la Porte-Saint-Martin, une
matinée exceptionnelleconsacrée« A la Gloi
re de Saint-Cyr ».Le général Malterre, dont on connaît la glo
rieuse carrière et la blessure récente, pronon-;
sera une allocution. Les meilleurs artistes in
terpréteront des œuvres inédites de MM. Mau
rice Donnay, H. Bataille et Fauchois, et joue
ront une revue nouvelle de M. Rio. Enfin, la
musique de la Garde républicaine-se fera

:entendre. Pour retenir des places ou: coopérer
à la recette de l'œuvre, s'adresser à' M. de
Courey, trésorier, 12, rue de Bellechasso.

-

DANS LES ÉTABLISSEMENTS

« Cauimont-Palace ».—Matinée ;àfîflS 'h, 1/4, soirée à 8 h: 1/4. -r « La Fer à
Cheval ». — « Les Français reprennent

Ablain-Saint-Nazaire ». — « Main de Fer ». —
* La dernière revue de Versailles » en. pou-
leurs naturelles. — Location 4, rue• Forest. —TéléphoneMarcadet 16-73.

Marigny. — Fonnule nouvelle. Prix très ré
duits, programme changé chaque vendredi.
Résultat : foule énorme hier ù, l'inauguration
et recette si forte qu'Inaudi, lul-m&me, n'a'
pu. l'évaluer. Aujourd'hui, deux représenta
tions : l'une de 4 h. 1/3 à 6 h. 1/2, l'autre de
8 h. 1/3 à 10 h. 3/4. , : ' .

' 1

• 1iwii
'Aujourd'huî, deux grandes représentations

(matinée et soirée), aux Ambassadeurs, avecla Revue, de Quinel et Moreau, qui vient d'ob
tenir un succès triomphal. Le Cinéma des
Ambassadeurs complète le spectaïle avec ses
films com'iques et ses dernières actualités de
la guerre, notamment la prise'd'Ablain-Saint-
Nazaire par les Français, Revue et Cinéma,
1 fr., 2 fr., 3 fr.

VMi ' '.

La Cigale. —A' 2 h. 1/2, et à 8 li. 1/2, deux
leprésentations do l'immense succès la Revue
Anti-Boche. Irène Bordoni, Augé, Vitry.

vyv
Ba-Ta-Clan. — La revue Te Dile pas ! sera

donnée en matinée et en soirée aujourd'hui.
: WV

Casiino de Paris-Cinéma. — Aujourd'hui,
matinée à 2 li. 1/Bç soirée à 81i, 1/2.

PLOMBIÈRES-LES-BAINS (Vosges)
Saison ouverte. Séjour recommandé aux'

familles et baigneurs soucieux d'hygiène
et de trafnquillité.

Les établissements hospitaliers
oh sontsoignés les militaires blessés

La préfecture do polie© vient do iCaira
"dlsitribfuer aiux gardiens de la paix de Pa
ris eit ^aux sergents de ville de banlieue,
•unie notice imprimée doinmuit la liste des
établissements .hoapitaîiers situésià'Pajrieiet
'dans les commîmes du-département de la
Seine, recevant des militaires blessés ou
im'aladiés. Ceitte liste,, établie sur lés indi
cations du service de santé militaire, per
mettra aux agents et© renseigner le public
d'un® mamière util© et immédiate.

DES LÉGUMES FRAIS
pour nos soldats

- . .. .. -t-; —•

Un comité central est en formation à
Paris pour l'oi^anisation de l'Œuvre des
lt'gumes frais aux soldats alliés, dont le
but est, comme son nom l'indique, do four
nir aux soldats combattants les légumes
frais nécessaires pour "les maintenir en
bonne santé.

Ces légumes seraient ramassés (partout
en France où ils sont récoltés en trop pour
(pouvoir être consommés à temps.

L'initiateur de cette œuvre est M. Th.
Crenet; instituteur en retraite, 62, rue Bas
se, à Saint-Ouen-l'Aumône (Seine-et-Oise).

LA TEMPÉRATURE
• --.t»-.

. La journée a été orageuse, hier à Paris et
le ciel a été couvert. La température a été
élevée. Dans la soirée^ beau temps.

Aujourd'hui dimanche 13 Juin, 164» jour de
l'année, 1er jour de la iune.

Soleil. — Lever; 3 h. 49 ; coucher, 7 h. 62<

Lune. —- Lever, 3 li. 44;coucher, 9 h. 03.
Thermomètre. — 5 h. matin, 16° au-dessus r

6 h., 19* ; 9 h., 22° ; midi, 23° ; 3 h. soir, 24° ;
6 h., 23° ; 9 h., 22° ; minjuit, 21 00.

ÉPHÉ1ÉRIDESBEU GUERRE

- ——î-
.

; : le s juin
Au Nord d'Arras, nous progressons de nouveau à

l'intérieur de NeuviUe et nous tenons ainsi plus
des deux tiers du- vlliage. Nous gagnons 450 mètresi
dans la parti© Nord du « Labyrinthe ». Lei kusŝ s
repoussent l'ennemi sur la rive 'gauche du Siin.

; LE e JUIN
.

:

Nous gagnons du terrain des deux côtés de la
route Aix-NouMtte-Souchezet nous progressons à
l'intérieur d« Neuville. Au Sud et au Centre du
« Ijabyrtothe » nous enlevons de nouvelles tran
chées. Au Nord de l'Aisne, à l'Est de .Tracy-le-.
Mont, sur les hauteurs voisines de -

Moulin-sous-
Touvent, nous nous emparons de deux ligu«s, suc
cessives de tranchées. Les Italiens concentrent de
Iortes masses au delà de la frontière, sur le ter
rain conquis. " Leurs contre-torpilleurs bombardent
MonfalconeJ Aux Dardanelles, les aûiés progres
sent dans la presqu'île de Gallipoli-et font aes pri
sonniers.

, . .... LE 7 JUIN
Nous progressonsà l'Est de la Chapelle de Nôtres

Dame-de-Lorette et dans le « Labyrinthe ». Nous
.attaquons les positions ennemies près d'Hêbuterno.
et enJevons deux lignes de tranchées,et

.
la termd,

de Toiitvent, en taisant 400 prisonniers. A Vauquots;
par- représailles, nous aspergeons.de liquide en-'
flammé les tranchées ennemies. Vn aviateur an
glais abat un ZeppeUn entre Gand et Bruxelles,
d'autres aviateur alliés Incendient le hangar des
dirigeables d'Escré, près Bruxelles. La marine Ita
lienne bombarde Monialcone pour la troisième lois.
Les Russes repoussent les Autrichiens dans la ré
gion de Koloméa.

. ;
LE S JUIN '

A Nouville-Saint-Vaast. nous enlevons encore des
Ilots de maisons et nous progressons dans "le, « La
byrinthe ». Nous étendons notre gain au Sud-Est
d'Hébuterne. L'armée italienne, s'étahUt solidement
sur les rives de l'lson2o. Les Russes- remportent de
sérieux succès au Nord de Stanislau et sud-Est de
Koloméa.,. : -,LE 9 JUIN

La totajîté du village de Neuville-Saint-Vaiafrt
tombe eu notre pouvoir. Nous progressons encore
dans le « Labyrinthe », dans la région d'Hébuterne
et aux lisières du bois Le Prêtre. Un sous-marin al
lemand est coulé et'l'équipage fait pMsonnier. Les
Russes. se concentrent devant Ghavli et progressent
dans la région du cours inférieur de la Dubissa,
Sur la rive gauche du Dniester, les Austro-Alle
mands atteignent la voie ferrée. ,

Pour l'hygiène corporelle du soldat

Le Comité do. coordination des secours
volontaâras, présidé par M. Loubet, a pris
a tâche de dotar toutes les unités en cam
pagne dte l'oujtril qui permettra au soldat
die se lessiver

,
le coups au-moins, une fois

par semaine. Il espère qufe chacun voudra apporter sa, participation à cette œu
vré destinée à assurer l'hygiène corporelle
de nos trompes. S'adresser au secrétaire
général du Comité, 57, rue Saint-Doipinj-
que, Paris. .

Compagnie Parisienne de Distributiond'Electricité
L'assemblée générale des : aoWonnairés est

convoquée pour le 26 juin,'à deux heures-et
demie; à'la Société des, Agriculteurs de Fran
ce, rue d'Athènes,; 8. ; ,Pourront y > assister les actionnaires pro
priétaires ou représentant au moins 10 ac
tions. Les cartes d'admission seront délivrées
jusqu'au 16 juin à la Banque de Paris et des
Pays-Bas contre présentation des certificats
nominatifs ou contre dépôt des titres au por
teur ou des récépissés constatant les dépôts

•d'actions falits à quelque titre que ce spit dans
-les établissements de crédit.

, t.

FOUKRAGBS
1" quai. ; 2* quai. 3* quai.

Faille de blé.......
— de seigle.....
-n d'avoine

Foin
Luzerne..:....^..;..
Regain

50 4
33
33
80

: 82' •
•78

à 49 à M' à 47
31
31
78
80
16

82
32
79

>81
77

VJ-
.59
76
78
74

30
30
77
79
75

Le tout rendru dans Paris ani domicile de
l'acheteur, frais de camionnage et droits d'en
trée -compris par 100 l>ottes die cinq kilos,
savoir : ê francs pour fourrages secs ;
2 fr. 40 pour la paillo.

BOURSE 0£ CQKRCE DE PARIS
- _

•

Sucres ; bruts, les 100 kilos'nets, entrepôt de
Paris (escompte 1/4 %), Wanc in» 3, 92 fr. 50 à
73 fr. (1.-400 sacs)-M>aifflné»'en pains, les 100 lft
mets, non compris la taxe de raffinage de
2 £rancs (loi du 31 janvier 1907), par wagon
complet '(o.OOO kilos au moins), et suivant
marques aux- usines, bonne sorte, 105 fr. ;belle sorte, 105 fr. 50. — Huile de lin, les 100
kilos niets ein entrepôt, ein cuve, ù nu, 83 fr.

PRODUITS ACCESSOIRES
DU SUCRE RAFFINE

On cote en disponible les 100 kilos suivant
marques, non. compris la taxe de raffinage
de 2 fr. (loi du 31 janvier, 1907) : ,Gros,déchets, en,sacs, 104 fr. 50 à 105 fr. 50 ;
morceaux irréguliers, 104 fr. 50 à 105 fr. 50 ;
petits déshets, 104 à 105 fr. ; sucre en poudre,
104 à 105 fr. ; semoule (selon finesse) 103 à
104 fr. ; glaces, 105 à 105 fr.'50. :

MÉTAUX ''
.Cuivres en Lingots et plaques de laminage,

livraison au Havre ou a
:
Ro.u'en^ 258 fsr.; dito

en'Jiaigots propres au laiton, livraison dito,
268 fr.; dito en cathodes/livraison,dito.2S8 fr.;
dito minerai de Coroeoro, livraison a Havre,
225 fr. — Etain de Banika, livraison au'Havre
ou à Paris, 470 fr.; dito détroits; livraison1! au

\Havre, 472 fr.; dito angilais de Comoaillesi li
vraison à Paris, 4G2 fr. — Plomb de prove
nances,diverses, marqes ordinaires, J.ivraison
au Havre ou à Rouen, 81 fr. 50 ; dito livraison
à Paris, 82 fr. — Zinc bonnes marques, livrai
son au I-Iavre ou à Paris, 275 fr,; dito extra-
pur, 30S fr.

Le tout aux 100 kilos.
'VINS.".:

Récolte 1914, maroiiandises courantes, fran
co, quai ou gaire Paris, conditions habituelles
pausr la vente au commerce de'gros* i ' . i' -'

; Vin blanc du Centre, la pièce'nue, 60 à 75 f.;
bordeaux rouge,

,
ordinaire, le tonneau nu,

250 à 275 fr.; vin blanc entre-deux mers,, le
toffmeàu mu, 240 fr.; vin blanc du Gers, le ton
neau nu, 220 à. 230 fr.

Aramon 7°-à 8°, l'hectolitre nu. 19 à 22 fr.;
Montagne 9°, dito; 23 à 25 fr.; Miniervois et
Conbières10°, dito, 25 à 27 fr'.; Roussillon 10* à
11°, dito, 25 à 27 £r.; Algérie rouge 11» à,
diito, 26 à 28 fr.; Algérie blanc 11° à 12°, dito,
29 à 33 fr.

mmm
Guérie par le bandageNeyriprnacsupprimantle terribleressort

du doa et le sous-cuisic, si gênent a la marche. — Accepté fe
la Société do Chirurgie de Paris, adopté par l'armée* il est la
seul reconnu apte & rendre de réels services r par sa pression
douce et réfrullôre 11 évite l'opération. — Envol gratta du
Catalogue. MEYRIQNAC, Spécialiste-HerniaireBreveté.
Hue S«int~Honoré> 229

a
PARIS (Près la'Place Vendôme).

ON KONSiiUR
de faire connaître

b, tous ceux qui sont atteints d'une maladif
de la peau, eczémas, boutons,' varices, hémor
roïdes, bronchites chroniques, maiadies de-,

la poitrine, de l'estomac et de la vessie, dç
rhumatismes,un moyen,infailliblede se guérir
promptement, ainsi qu'il l'a été radicalement
lui-même'après avoir souffert et essayé
vain tous les remèdes préconisés. Cette offre,
dont on appréciera le but humanitaire, es'
la conséquence d'un vœu. '

Ecrire à M. Vincent, à Grenoble, 8, Place
Victor-Hugo,qui répondra gratis et franco» prj?
eourrier et enverra les indications demandées

Le Monde Illustréi
'|

publie

Son Sang
• mm

pour FAlsace

Jtpman inédit de

FRANÇOIS DE MON

LE MONDE ILLUSTRÉ

<
publie chaque semaine

les meilleuresphotos
du front.

EJM VENTE chez
tous les Dépositaires

du Petit Journal.

"mm

60
centimes

Société Française de,Banque et de Dépôts
Capital : 25 Million^de Framcs

Siège Social à Paras, 56, Rue de Provence.
Le Conseil d'Administration informe Mes-

sieuirs les Actionnaires que les circonstancesactuelles l'obligent à ajouariier la réunion del'Assemblée Générale qui avait lieu habituelle
ment cliaque année à la fin <Ju mois de juin.
• Tous les sièges d'exploitation de 'la Basique
somt en

_
effet situés en teiTitoire occuipé parl'ennemi (Bruxelles, Amvers, Ostende) etl'Administration Centrale est de ce fait pri

vée, depuis le mois d'Août 191-4, de tout do-
ouinent comptable lui permettant d'établir
un inventaire ou ura bilan.

^[!IKlSSISnilIUIEIi:iliIUIIl!IIIlIIIIUIIIIIllI^
= EN VENTE PARTOUT =
SS chez tous les Dépositaires du Petit Jovrnal S

|Les Ephémérides
Illustrées iE Prix :! 0.75

I de la Guerre Européenne| 1914-1915=
tam ,S Superbeplancheillustrée de 2 cartes et de
1 32 compositions en couleurs

5 sur les GRANDSFAITSde laguerre.
5 Texte rédigé d'après les Communiquésdu
S Grand 'Etat-Major— C'est le précis
•£ historique Je plus intéressant, le mieux
Isfatt qui ait été édité jusqu'à ce jour.

I1IIIIIIIIIIHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII1IIIII

RHUMATISMES
Monsieur,

Le Traitement du 'Chartreux réussit à mer
veille; sur nos rhumatisants,' voilà plusieurs
malades guéris avec ce traitement, ce qud
m'engage à continuer à l'employer.

"Je vous autorise à faire connaître ses guéri-
sons.

.Veuillèz,agréer, Monsieur, mon profond et
religieux respect.

- Mère Sainte-Agathe
,des Dames Auyustines Hospitalières,

à Versailles (Seine-et-Oise).
Les douleurs, rhumatismes, sciâtique, lum

bago, la goutte sont guéris radicalement par
le TRAITEMENT DU CHARTREUX, le plus
puissant antirhuçiatismal connu, pas d'insuc-
cèg, pas de régime ,spécial. Demandez à M.
Malavant; pharmacien, 19 rue des Deux-
Ponts,à Paris, la brochureexplicative gratuite
et franco, vous vous guérirez vous-mômes.

Le Traitement du Chartreux est en vente
dans toutes les bonnes pharmacies, complet
il cofite 9 francs, envoi franco contre 10 fr.
Exigez sur chaque flacon le timbre bleu de
l'Etat français. -

••««**

VINS. ROUGES,
Touraine grelot
Montagne

.Minçrvois 10® ..... ............h.......,Vin Bourgeois 11° bonne bouteille ,Beaujolais supérieur vin friand ....Bordeaux vieux recommandé
Côtes de Garonne vieux 12°5 extra..

VINS BLANCS
Languedoc supérieur
Touraine recommandé
Vin Bourgeois moelleux
Bordeaux Graves 10°5
Vouvray supérieur vSauuiur

80 fr.
85 fr.
95 fr.

105 fr.
110 fr.
125 fr.
140 fr.

' 80 frl
100 fr;
no fr.
125 fr.
140 fr.
140 fr.

Franco à domicile Paris, fût et régie compris.
Expédition province 6 francs en plue.

Echantillons contre 0 ,fr 60 en timbres chaque.

,
Catalogues sur demande. ! -,

Cœur, Foie, Reina,etc.,et toutoa maladiesdites incurables,
GUER1SONCERTAIJSriiksansrégimepat les Célèbre»TISANES POULAIN Bien que des Fiantes.
Brocùure Gratis; etFranco. 27. Rue St-Lazare.Paria.

Maladies de la Peau
Humeurs du Sang

Varices- Hémorroïdes

Un seul remède peut
guérir, sûrement toutes
ces affections : c'est la

DÉPURASE

du D'DARD

substance végétaledépu-
rative.Sous formedecure,
son action est infaillible!

1 fr. 50 la boite njétalliqTie de S0 pa
quets dans toutes les bonnes phar
macies ou contre 1 fr.70 (timibres ou
mandat) adressés aux Laboratoires
Lindeux. 18, av. Daumesnil, Paris.

LA ' CURE DE SIX BOITES FRANCO

I
>0

HERNIENOUVEAUTEINFAILLIBLESUPPRIMANTle
BANDAfiE.Knvol& l'essol.Méthode gralls.
INSTITUT. 7 bia. r. Euaène-Carrière.Paris.

UH£RN1E
N'EXISTE PJLUS pour çc!ui qai atsare la réduction intê*
grale de «oit infirmité par le nouvel Appareil sans res«sort do A» CLAVEKIE, le seul appareil sérieux; cflicace,
pratique et vraiment perfectionné. Lire le Traité do la Hernie,
envoyé gratis par M. A. CLAVERIE, 234, Faubourg-Saint-
Martin, PARIS Applicationstous les jours do 9 h. à 7 h.

W A PIÊETET oi MONTBES
r
ni BIJOUX

ni ORFEVRERIE
sans consulter les Tprits envoyésFranco, de*

»£IFABAIQU2STRIBAIfbEAU.iiBESANÇOtf
&£? j*>prix,Z2hlidiJiteid'OrConcours di

Maladies de la Femme.

Aux Bronchites, Catarrhes, & la ËEsEjES
aux Asthmes,Emphysèmes,Rhumes, Laryngites,
Pharyngitas,.Enrouements, opposez les Pastilles
comprimées du Docteur Dupeyroux,

inhalateur:
miorobioide oonoentrô, les plus puissamment
volatiles, les meilleures, les moins ohères. —La botte : 1*05 dans los bonnes Pharmacieset5,Sguare
de Messine. 5. Paris. Brochures aratie et franco.

AGRICULTEURS,ÉLEVEURS,LAITIERS

à VIP
. .

Tourteaux fl'Arachlde -Il I IiJ Tourteaux de Coprah, et autres qualités.
Huileries B. ROBERTV et O', Soolété Nouvelle,
Traverse du MouUn. .La Oapelette, MARSEILLE.

- Prix et échantillons sur demande

LES VINS FRANÇAIS

D'ÔBfGINE

Siège Social : 85, Rue Lafayette,Paris

EXPEDITIONS POUR TOUTES REGIONS
PROVINCE ET ZONE DES ARMÉES

Exigerce portrait

SAGE-FERIEE
Prixmout

inol4 tt*b.et Uim,on4er.»0Oiu,(n.m
- - Avenu»Rapp, 31, 2- a Gjuchsjp

La femme, aul .vou
dra éviter les Maux
de tête, la. Mlgraloei
ies Vertiges, les Maux
de reins qui accompa
gnent les règles, s'as
surer des époques rô-

1 g-ullères, sans avance
ni retaxd, devra taire
un usage constant et
régulier d» la
JOUVEHCEdel'AbbéS0DR7

De par sa constitution, la femme est sujette à un grand nombre de maladies qui
proviennent de la mauvaise circulation du
sang. Malheur à celle qol ne se sera pas
soignée en temps utile, car les pires mauxl'attendent., !•••.. . .. ,

La dOUVENOB de lîAbbé SOURV est com-"
posée de plantes inottensives, sans aucun
poison, et toute remme soucieuse de sa santé
doit, au moindre malaise, en taire .usage.
Son rôle est do rétablir la païtalte* "circulé-"
tion du sang et décongestionner les diffé
rents organes. Elle 'fait disparaître et eau-
pScbe, du mSme coup, les Maladies inté
rieures, les.. Mêtrites; Fibromes, TumeuTs,
Cancers, Mauvaises suites de Couches. Hé
morragies, Pertes blanches, les

,
Varices,

Phlébites, Hémorroïdes,' sans compter les
Maladies de l'Estomac, de l'Intestin et des
Nerfs, qui en sont toujours la conséquence.
Au moment du Retour d'âge, la femme
devra.encore faire usage ' de: la JOUVENCE
de l'Abbé SOURV pour se débarrasser des
Chaleurs. Vapeurs, Etouflements, et éviter
les accidents et les Infirmités qui sont la
suite de la disparition d'une formation qui
a duré si longtemps.

La JOUVENCE de l'Abbé SOURV se trouve
dans toutes les'Pharmacies, 3 fr. 50 le flacon,
t fr. 10 franco gare. Les trois flacons 10 fr. 60
franco, contre mandat-poste adressé & la
Pharmacie Mag. DUMONTIER, ù Rouen.

INoliee contenant renseignements Qrat:s) SQ

RETRAITES MILITAIRES et CIVILS. A*aoe« «a
Trlmwtr».Tarif* modtréa. Tol«ph. 206.Q9*

,
CAISSE CENTRALE, 32.R.Richelieu.PàrJ*

^^rfÔUB^PURIFÏÉkjLEUS £AÙ.VAm$kàÂr
«POU DRES DELI DONfl

Indispensables pour éviter :
TYPHOÏDES. ENTÉRITES. CHOLÉRINES. Etc.
Éch.0,25: !«• 0,40 - Tube p'20 llt.O,SO:1»0,70

B» p'150 litres : 2,75: t» 3 fr: !

âSUÎSÏS, B0T1CBSET RtSSSGNEHKfTSt" SUS BEHAITDE

nntt;J.st»ritolrttDELIDON,Nancy «t p»i«« PhtrmKlt*
Npoli à Fârii: SOGEDROF,8, Bm Horigaj et tanoitiHUiirts

CADEAU A rOUT AGHETEUB
Envoi franco tf«

_l'AlbumIllustrétf 80
G'COMPTOIRNATIONAL^HORLOGERIE

»
19' Ruode Beifort, BESANÇON(Doubs). ^

f»<jv/Monlre»,Chronomètre»,Bijoux,Pendules,Orfèvrerie.,.
MËO.D'OR.Ooiteounoiïcltlfa l'Obssry. Beisnçvn.....

MALADES ABANDONNÉS t Demandezguérlson
à l'Abbé Mazel, 30, ru© Agathoise. Toulouse.

ANEMIQUES - CONVALESCENTS
Voulti-VotisGROSSIS d« S KILOS par moisEor. : Abbé SEBIRE, Eaghlen (S.-OJ.

TUBERCULEUX
et QUERIR radicalement ?

UN PRETRES.SI
(0i»),poss6deiesrccettesinfailliblesI
pour guérir OIAISETE, ALBUMINE,!
Cœur, Heins, Foie, etc. et toutesI
Maladies chroniques, réputéesin-1
curables. / cun Régime,rien que I
des Plantes,gratis et franco. i
Notice convaincante. — Laboratoires [
des Tisanes l'AbbéHAMON,Isi-omer (Pas-de-Calais),Franoa.J

Jf
1 fr. 50 la ligne

ALLEMANN Emile et DELED Charles, de ïpres»marché aux bestiaux font savoir qu'ils sont réfugiés chez M. Marchand, boulanger à Irleau-te-Vanneau (Deux-Sèvres).

Auguste GLENEUR, .Belge, corps de transports, ln«/i.terné à Ziest (Hollande) baraque 8. demandenouvelles de Tonnon Emile et Tonnon DameJ

Berteau
• Marceau, les frôres VItoux- Antoine, .Va-lery: Félix, Alexis, Désiré Denis, François Be«noni, Blanchet Achille, tous de Fourmieset Trêlon,prisonniers à Lager Holzminden; barake 47, demandent nouvelles do leur famille.

Farbë Louis, de' Pérenchles (Nord) soldat au 23^colonial, demande nouvelles de sa femme, néeDhelln Monique.

1/ERHAQUE. soldat au i61 génie 22-28, à Versailles,
» demande nouvelles de sa femme et ses trois enfants, .de La Planche-lez-Mousci'on.

LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS
Le Gérant ; G. Lassepr

Imprimerie du Petit Journal (Voldmari); tmp.),

.
Papiers des papeteries Darblay ^

Imnriiné sur machints Marinont

' FEUILLETON du Petit Journal du' 13 Juta 1915
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• XV {Suite)

Potins d'office

' Vivement/ plus
>
-vivement

.
peut-âtre

qu'Ole n'aurait dû, — elle avait appelé
Joseph.. .• , v

.
/

• — C'est vous qui avez rangé dans ' la
cham'hre de monsieur André ?
' — Oui, mademoiselle.
' — Eh bien ! je ne vous én fais pas mon
compliment

. .
/ — Pourquoi donc, nïadeanoiselle ?

— Parce qu'elle a été nettoyée en déîpit
du hou sens...

.
Allons... voilà-qu'on allait encore l'attra

per..." " " ; 1

.
Et comme il avait ses habitudes... pres

que ses privilèges de vieux serviteur, il ré
pondit en grognant :

— Je ne trouve pas, moi. Elle est comme
elle a toujours été.!, seulement on devient
règarxlant, regardant... depuis...

,-.— Depuis.... quoi ? .interrompit sèche-
mont Jacqueline qui s'apercevait très bien
de l'hostilité sournoise de ce domestique...
et n'on diavemait elle-même que plus froide
et plus stricte avec lui.

(*) TçadogUgAef ceproauctiou înterdltea. '
,

'

— Eih,! depuis que tout est changé dans
la maison... depuis que mademoisellecon
trôle si sévèrement l'ouvrage...Je le faisais
pourtant'avant qu'elle arrive... et jamais je
n'en avais de refproche... Tout ça pour
quelques grains de poussière...,

. —
.Tout cela parce que vous vous négli

gez chaque jour un peu plus, Joseph... et
parce que vous me répondez d'une façon
que je ne saurais admettre.

... Et prenez garde. Vous m'obligerez
:
de

prévenir monsieur le .marquis... Et alors,
tant pis pour vous, mon garçon.

,Et elle était partie... de; très mauvaise
humeur — laissant le vieux domestique
tout blême d'une colère qu'il parvenait ce
pendant à contenir... mais qui avait fait
explosion aussitôt que Jacqueline avait .été
hors de la chambre. V

— A:h 1 petite intrigante... Ah 1 tu veux
prévenir le'marquis... Aii ! tu veux me
faire ficher à la porte, comme tu as déjà
réussi à. te débarrasser de l'ancienne
femme de chambre... ,...Eh bien, attends un peu, ma fille. Ce
n'est peut-être pçis : moi qui vais débarras
ser le plancher... Attends un peu !

.Et il était résolument sorti à; son-tour de,
cette ohambr© où avait eu lieu l'algarade...

... Pour frapper à la porte de la biblio
thèque où il savait que monsieur le mar
quis 'travaillait en ce moment., tout seul.
-^- puisque l'autre, l'intrigante, courait
dans la maison pour compter les grains de
poussière restés sous les lits.

— Entrez, ' avait répondu le maîquis^
• Et, voyant entrer Joseph.•

— Qu'est ce qu'il y a ?
Mais. celui-ci avait commencé par fer

mer la porte... soigneusement, — et reve
nant vers son maître :

=?. Monsieur le marquis, il y. a vinjït ans

que je suis dans la maison et que j'espère
y avoir fait un bon service.

—• Evidemment Sans cela je ne vous au
rais pas gardé. Pourquoi ce préambule 1

— Parce que... j'ai à dire à monsieur le
marquis quelque chose que j'ai sur'la cons
cience... quelque chose qui me fait mal au
cœur, tant ça me crève les yeux, — pen
dant que monsieur le marquis et made
moiselle Simone n'y voient que du feu...
aveuglés qu'ils sont par unie personne qui
est plus forte que tout lè monde et qui
veut bien ce qu'elle veut.

— Quelle personne ?... Expliquez-vous un
peu mieux.

.Non. Joseph continuait sfes protesta
tions.-' •

— Seulement.,., je le dis à monsieur, le
marquis... J'ai une conscience... et puis,
je suis dans la maison depuis vingt ajis.
Monsieur le marquis a fait mettre'mon
père à l'asile des vieillards... «'est des cho
ses qui ne s'ouiblient pas, — et tant pis si
monsieur, le marquis le prend du mauvais
côté... Je dirai tout ce que je sais.

...

— Mais de qui... de quoi parlez-vous,
Joseph... Vous me faites presque peur.

—r II y a de quoi. Il ne reste plus qu'un
Boissac, après monsieur le marquis. C'est
monsieur. André. Je sais comme monsieur
le marquis a soin que la famille garde sa
bonne renommée...
- ...Eh bien, je dois "le dire à monsieur le
marquis : on est en train d'empaumer
M. André. Il y a ici une. aventurière
qui ,y est entrée par votre charité,
monsieur le marquis, et qui, depuis qu'elle
est dans la maison, n'a

.
qu'une, idée :

se faire épouser par lui. Elle est «n train
d'y arriver, monsieur le.marquis... si vous
ne v«n>ez pas vous mettre en travers.

— Vous-parlez de-mademoiselle...
- •

— Oui. de mademoiselle- Jacqueline...
Eile l'a déjà rendu fou," si .vous saviez...

Quand il: vient de Fontainebleau... C'est
honteux de les voir se sauter au 'cou dès
qu'ils se voient seuls... et de les entendre
pendant ce tean[ps-là : Mon. chéri, — ma
chérie,, — je serai ton mairi. — je serai
ta femme, r- et allez donc, les embrassa
des...

' -,...Oui, monsieur le marquis, c'est ce que
j'ai vu et entendu... Tenez, pas plus tard
que l'avant-dernièr© fois où Monsieur An
dré a obtenu une permission de vingt-qua
tre heures...

. < :
...J'étais, par hasard, dans son cabinet

de toilette... Ils ont cru qu'il n'y avait là
personne... Et dans la chambre de
monsieur André, où j'entendais tout, je
vous dis que ça m'a fait mal au cœur.

...Voilà ce que j'aurais un remords de
vous cacher, monsieur le marquis. Voilà
ce qui tournera mal un de ces jours...
parce que monsieur André est pris com
me un lapin dans un filet... Elle en fait
ce qu'elle veut.

.
...Mais vous ne voyez donc pas leur ma

nège .à tabîe ?... ni "mademoiselle Simone
non plus ? Moi qui sers, il y a des jours
où ça me donnerait envie de rire si ça ne
me faisait pas tant de chagrin pour la
maison. •

Lé marquis resta quelques instants sans
répondre —pendant que Joseph, à part
soi : . .

— Je pensé que c'est envoyé, et du mo
ment qu'il ne m'a pas déjà dit « sortez I ».•

— Non, mon vieux, ce n'est pas toi qui
ficheras le camp... et la boîte redeviendra
aussi bonne qu'elle était

Mais:le marquis, d'une voix alltérée :
— C'est très grave ce que vous venez de

m'apprendrez plus grave encore que vous
ne pouvez le supposer. Si ce que vous m'a
vez dit n'était pas l'expression exacte de
la vérité, je me verrais obligé.,* '

— Ah "i, monsieur le marquis peut être
bien sûr que je n'ai répété que ce que j'ai
entendu... D'ailleurs, si monsieur le mar
quis veut se renseigner... il y a la fem
me die chambre.

— Jiliie !

-— Elle s'est aussi aperçue, elle. Je vous
dis, monsieur le marquis ; c'est un scan
dale... il y aurait de quoi décrier la mai
son.-:, et c'est ça qui me met hors de moi.

— Alors... vous confirmeriez... vous prou
veriez au besoin...

—%
Tout ce que j'ai dît, oui, monsieur le

marquis...
; ..iEt pour ce que j'ai entendu l'autre

jour, ah'! j'attends celle qui oserait m'en
donner le démenti... Je lui ^appellerais le3
mots... tous les mots qu'elle disait., com
bien de fois ils se sont embrassés...
* Et elle a beau avoir du toupet, je vous
réponds que ça ne pèserait pas lourd, mon
sieur le marquis.

— Eh bien, Joseph... je vous remercie...
Je saurai reconnaître...

— Ce n'est pas, par intérêt.. 'Ah ! Dieu
garde !... que je l'ai fait, monsieur le mar
quis.

: . r . , •
— J'en suis persuadé Allez prier Mlle

Jacqueline de venir me parler... très poli
ment, vous m'entendez.

— Monsieur, le marquis peut'être tran
quille, je comprends les situations.

.'.XVI ' .

......' ..'Désastre >

L'instant d'après, toute soudante, toute
empressée, Jacqueline frappait à son tour
à la porte de la bibliothèque. v

.
Le vieux Joseph qui « comprenait les

situations » gt qui, surtout, savourait s»

revanche en même temps qu'il se disait i
« Nous voilà débarrassés d'elle » — lavieux Joseph avait été tout .en Référença
pour lui dire :

— Monsieur le marquais m'envoie deman»
der à mademoiselle qu'elle veuille bien
prendre la peine de passer chez lui... dès
qu'elle pourra. <

— Tout de suite... j'y vais .1.
.

! Et elle avait couru, enchantée.
Voilà donc qu'il avait besoin d'elle...

comme autrefois... pour tout autre- chose
que

.
pour sa ; besogne de secrétaire, —puisqu'il la priait de venir à cette heure

où jamais il ne la faisait travailler aveclui... • -
C'était certainement pour ca/user- avec

elle,... pour préparerquelque surprise à An
dré, pour fêter ses galons d'officier...

Et avant même qu'il eût répondu t « En«
trez ! » — elle ouvrit...

Ce fut pour s'arrêter dès les. premiers
pas, sous le coup d'une indéfinissable im
pression.

Le marquis était à sa table de travail...
il la regardait, très froidement... avec des
yeux qui clignotaient;:'cette,fois,- sans-au
cune espèce de bienveillance..

.

.
Et, d'une voix plus froide encore :
— C'est vous, mademoiselle ? ;

-r* Joseph vient de mé dire... fit-elle; un
peu troublée de cet accueil inattendu.

— En effet, nous avons à causer.
.

—- De quoi, monsieur le marquis. ?

— Asseyez-vous... là... - Vêuilléz;.
coûter —• sans m'interrompre.-

.r -.
PAUL BERTNAY.

(La suite à demain)^




